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Extraits du Règlement de la Société géologique du Nord 

$ 1. - L'objet de la Sociétë est l'étude de la géologie du Nord de la France. 

$ 5. - Le nombre des membres de la Sociétë est illimité. Pour faire 
partie de la Société, il faut  s'étre fa i t  présenter dans une de ses séances 
par deux membres et  avoir été proclamé dans la  séance suivante par le 
Président, après élection. 

$ 8. - La cotisatien annuelle est fixée à 1.ZU0 francs pour la France et 
l'Union B'rahçaisc ; 1.500 francs pour 1'Etranger. 

5 10. - La Société tient ses séances habituelles a Lille, de Iïovembre 
à Juillet, une fois par mois. Chaque année, d'Avril à Juillet, la Sociét6 
tient des séances extraordinaires snr le terrain, aux dates et lieux inùrqués 
aux sociétaires par avis spéciaLîx. 

5 13. - Les ouvrages conservés dans la Bibliotheauc de la Société 
peu;ent être empruntés-par les membres (voir 

-- 

Extrait du Règlement concernant 

le reglement spécial). 

les publications 

$ i. - La Sociéte publie des Annales et  des Né~tioires. 

g 2. - Les Annales paraissent périodiquement. Ellrs forment annuelle- 
m n t  un volume qui est distribué gratuitement aux membres. 

3. - L e s  Ménzoires sont publiés lorsque la situation financière de la 
Société le permet. Ils ne sont pas envoyés gratuitement aux membres qui 
pourront se les procurer à un prix d e  faveur fixé par le Conseil (voir le 
règlement spécial et les prix au dos de la couverture). 

§ 8. - Les dlémoil-es ne peuvent être mis en vente par les auteurs. 

Twages à part 

Les Tirages à part sont faits, après auis du délégué aux publica- 
tions, sur le même papier que celui des Arznales ou sur un papier 
diflérent, à la dernandc? des auteurs, àzwt ou sans couverture. E'IZ 
raison des fluctuations actuelles des prix, ceux-ci sont fixés par 
I'imprinzeur au rnoment du tirtlge e l  remis a I'auteur auant 
exécution. 
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Siège de  l a  SociétB : 23, rue  G o ~ e l e t  à Lille 

Président  . . . . . . . . . . . . .  M. F .  Jorx,  
Ingénieur, Chef d u  Service 
des Sondages de la S.A.D.E. 

Vice-Présidcrct . . . . . . . .  nI. R. ?~LRLIBI<K, 
Professeur 5 la Facul té  Poly. 
technique d e  Mons. 

krec,r6taire . . . . . . . . . . . .  MJ1. ch .  DLLATTRE. 

. . . . . . . . . . . . .  Trésorier  ~ U I B A R A U D .  

Libraire  . . . . . . . . . . . . . .  E .  LEROUX. 

Délégué aux publications 1'. CORSIX. 

Secrétaire-adjoint  chargé 
des  é c h a n g e s .  . . . . . .  J .  P O L V ~ ~ I I E .  

Membres  d u  Conseil  . . A. DCPAHQT-K, E. DEL&- 
HAYE, G. ~ Y A T E R T ~ ~ T ,  A. KOI:ROZ, 
A. BONTE. 

JlEXÜlZES T I T Ç L A I R E B  

ADAM, Ingénieur  des Mines, 13, r ue  des Fours,  Ar ra s  (P.-de-C.). 

4 lAIN,  Pharmacien,  43, rue  Arthur  Iamendin ,  Bruay (P.-de-C.). 

ARSIUNY L., Professeur,  15. rue  Cuvier, Le Cateau (Nord) .  

* *  -4SSELIIERUHS, Professeur de  Géologie, 11, placé  Foch, Louvain 
(Belgique). 

** BAECKEROOT (Abbé Georges), Professeur Honoraire a u x  Facultés 
Catholiques de  Lille, 265, Avenue d e  l a  République, La 
Rlaaeleine (Nord) .  

' '7  BARROIS Charles,  Membre de  l ' Insti tut ,  ancien Professeur de  l a  
Facul té  des Sciences, 41, rue  Pascal, Lille (Nord) .  

* EARROIS C.E., Fontaine-les-Grès (Aube). 

*EAKliOIS J. (le Docteur),  20, rue des Jardins ,  Lille (Nord).  

* Les noms des membres à perpetuité sont precédés d'un astérique : 
ceux des membres b vie de deux asteriques **. Ces signes indiquent les 
noms des membres libérés de leur cotisation. 
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BAUDET James,  Attache a l ' Insti tut  de  paléontologie humaine,  1, rue  
Rene Panhard ,  Paris-XIIIe. 

BEAUVAIS. Assistant d e  Géologie, Laboratoire de  Géologie de la 
Sorbonne, 1, r u e  Victor Cousin, Paris-V". 

B1:KGOUNIOUX (R.P.) ,  Professeur de  Géologie à l ' Insti tut  Catho- 
lique, 31, rue  de  l a  Fonderie,  Toulouse (Haute-Garonne).  

**BERRY François.  Ingénieur,  237, rue  Nationale, Lil le ( I iord) .  

BERTELOOT, Ingénieur-Chimiste. 7, quai  d u  Maréchal Joffre, Douai 
(Nord) .  

RERTHOIS Léo, Docteur ès-Sciences, 30, quai  Saint-Cast, Rennes 
(Ille-et-Vilaine). 

BESTEL,  Professeur honoraire,  28, rue  du Pàquis, Montcy-St-Pierre 
(Ardennes).  

BEULCKE Marcel, Irigénieur-Chimiste, Comptoir Tuil ier ,  Courtrai  
(Belgique). 

BIBLIOTHEQUE MUNICIPALE DE L I D ,  Lille (Nord).  

GIBLIOTHEQUE UXIVERSITAIRE DE LILLE, Lille (Nord).  

BIBLIOTHEQUE DE L'UNIVEBSITE D'AIX-MARSEILLE, Section 
des  Sciences, 1, Place Victor Hugo, Marseille (B.-dii-R.). 

BIBLIOTHEQUB UNlVERS1TAlR.E DE CAEN, 168 ,  r ue  Caponière, 
Caen (Calvados). 

CIBLIOTHEQUE UNIVERSITAIRE DE POITIERS,  Poit iers (V.). 

BIBLIOTHEQUE UNIVERSITAIRE: DE R E N h T S ,  Place Hoche, 
l lennes  (Ille-et-Vilaine). 

BIGLIOTHEQUE UNIVERSITAIRE D E  TOULOUSE, 37, Allée Jules  
Guesde, Toulouse (Hau teGaronne )  . 

BIGOT A., Correspondarit de  l ' Insti tut ,  Mathieu (Calvados). 

BOGDANSKI M., Maître-Mincur, Sidi Marouf par  E l  Milia, Constan- 
t i ne  (Algérie). 

EOL,OWSKI Andze, Polska Akademia Nauk, Varsovie (Pologne).  

BOKTE A., Maître de  Conferences k l a  E7acult6 des  Sciences de Lille, 
23, rue  Gosselet, Lille (Nord).  

BOKEL A., Maître d e  Conférences à l a  Facul té  libre de  Médecine e t  
Pharmacie,  33, r u e  d u  Faubourg d'Arras, Lille (Nord) ,  

BOUCLET, Chef dc  Division 5 1'E.D.F.. 4, r u e  d e  l 'abbaye,  St-Orner 
(Pas-de-Calais). 

BOUROZ A., Chef d u  Service géologique aux H.B.N.P.C., 1, rue  Proust ,  
Douai (Nord). 

BOUT Pierre,  Professeur a u  Lycée, Le P u y  (Haute-Loire).  

BUCLEZ Jean,  Ingénieur-gbologue a u x  Houillères - d e s  Cévennes, 
L a  Levade (Gard) .  

BIJISINE Michel, Géologue aux IIouill6i.es de Lens,  56, rue  du Pole 
Kord,  Lens  (Pas-de-Calais) .  

BUTEL P., Licencié ès-Sciences, 3, rue  d 'Enghien,  Groslay (S.-et-O.). 

CAMBIEI; René, Ingénieur,  3 ,  avenue des Phalenes,  Bruxelles (Belg.). 
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CARRETTE, Ingénieur civil des Mines, 178. rue  d e  Courcelles, 
Paris-XVIIe. 

CELET, Assistant de  Gfologie, 23, rue  Gosselet, Lille (Nord).  

CENTRE D'hTUDE ET D E  RECHERCHE6 D'ES CHARBONNAGES 
(C.E.R.C.H.A.R.) Laboratoire de  Verneuil, B.P. 27, Creil 
(Oise). 

CHALARD J., Ingénieur-Géologue aux  H.B.N.P.C., 28, r ue  de  1'Inten- 
dance, Valenciennes (Nord) .  

CHARBONNAGE D E  FRANCE, Service information,  boîte postale 
396.08, Paris-VIIIe. 

CHARLES Robert  P., Docteur ès-Sciences, Assistant a u  Muséum 
(Service de  Muséologie), 57, rue  Cuvier, Paris-Vc. 

ÇHARTIEZ Ch., Entrepreneur  de forages, 2, rue  Rouget-de-l'Isle, 
Béthune (Pas-de-Calais). 

CHATILLEZ, Ingénieur,  148, Chaussée Berthelot, Tourcoing (Nord).  

CHAVY J., Ingénieur,  ancien Directeur d e  l a  C" des  Mines de Liévin, 
15, r u e  Véronèse, Lille (Nord) .  

COINTEMFXT, Ingénieur,  7. rue  des Fougères, Rennes (1.-et-V.). 

COLLIGNON Maurice. Général  de  Division du Cadre de Réserve, 7, 
r u e  d e  l 'Isère, Gières (Isère).  

**COMTE P., Conirriissariat à l'énergie atomique, 69, r u e  de  Varenne, 
Paris-VIF. 

CURSIN Paul ,  Professeur de  Paléobotanique, 23, r u e  Gosselet, Lille 
(Nord).  

DALINVAL A., Ingénieur-géologue a u  groupe d c  Douai des H.B.N.P.C., 
1, Cité des  Chalets, r u e  Jules  Guesde, Sin-le-Noble (Nord). 

DAMOUR P., Industriel ,  Président de  l a  Sociétk de  Géographie, Villa 
Kersaint ,  avenue de  l'Hippodrome, Lambersar t  (Nord).  

DBNüEAItD, Professeur de Géologie à l a  Faculté des Sciences, Caen 
(Calvados). 

Mme DANZE-CORSIN. Assistante de  Paléobotanique, 23, rue  Gosselet, 
1.ille (Nord) .  

DANZE J., Assistant S l a  Facul té  des  Sciences, 23, r u e  Gosselet, 
Lille (Nord) .  

DFIF'RETTN S. (Mme),  Assistante à la Faculté des Sciences, 23, rue 
Gosselet, Lille (Nord) .  

** DEHAY Ch.,  Professeur a l a  Faculte d e  Médecine e t  Pharmacie,  
Cite Hospitalière, Lille (Nord).  

IIELAHAYE Emile, Licencié ès-Sciences, 35, rue Alfred de Musset, 
I i l l e  (Nord) .  

1)ELATTRE Ch., Chcf de  Travaux à l a  Faculte dcs Sciences, 23, rue  
Gosselct, Lil le (Nord).  

DELEAU P., Docteur ès-Sciences, Géologue, Villa Birmanàra is ,  P a r c  
d'Hydra, Alger (Algérie).  

DELECOUHT Jean ,  Directeur des Tuileries du Nord, 113, rue  Xatio- 
nale,  Narcq-en-Barceul (Nord) .  
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L)ELJXWURS Jules,  Ingénieur, 1 9 ,  rue  des Allies, Wasmes (Belgique). 

DELEFINE G. (Mgr.), i'rofesseur de Géologie à l a  Faculte libre dcs 
Sciences de Lille, 13 ,  rue de  Toul, Lille (Nord). 

DELHAYE Francis, 1 2 ,  rue Gambetta, Béthune (Pas-de-Calais). 

DELKAYE Ren6, Pharmacien, 61, rue  Saint-Aubert, Arras (P.-de$.). 

DEILIGNE (Mme), Professeur, 6, rue  d'Arras, Douai (Kord). 

DELPORTE Henri, Prufesseur, 6, rue  Jacquard, Croix (Nord). 

DELMER A., Ingénieur a u  Corps des Mines e t  au Service GEologique 
de Belgique, 1 5 ,  rue  Oérard, Bruxelles 4 (Belgique). 

DENDAL R.P., 59, rue de Bruxelles, Namur (Belgique). 

UENIAU J.L., Professeur, Prytanée militaire, La Flèche (Sarthe).  

DEPAPE (le Chanoine), Professeur à l a  Faculté libre des Sciences, 
13,  rue de Toul, Lille (Nord). 

DEKVII.LE (le Père),  Assistant à la Faculté des Sciences de Stras- 
bourg, 1. boulevard d'Anvers, Strasbourg (Bas-Rhin). 

DESMONS Fr. ( le  Docteur), rue  des Près, Thurneries (Xord).  

DESPLANQUES Henri (Abbé), Professeur aux Facultés Catholiques, 
60, boulevard Vauban, Lille (Nord). 

DESTOMBES J.P., Ingénieur H.E.I., Docteur de l'Universit6 de Lille, 
Géologue au  B.R.G.G., 57, r u e  Charles Laffitte, Neuilly (S.). 

DETUNCQ, Ingénieur aux H.B.N.P.C., 307, avenue Dampierre, Valen- 
ciennes (Nord). 

DEWITTE Georges, Chargé de Cours à l'Université de Gand, 20, 
A-ieuwstraat, Wieze (Belgique). 

DHOKDAIN, Directeur des carrières quartxitiques de Beaumont-les- 
Cousolre, Cousolre (Nord).  

EIUlER,  Directeur général honoraire des Mines de Bruay, 8. Chaus- 
sée de la Muette, Paris-XVIe. 

DOLLE L., Frofrsseur honoraire à la Facultè des Sc ienc~s  de Lille, 
52,  rue Faidherbe, La Madeleine (Nord). 

** DOLLE P., Ingénieur-géologue aux H.B.N.P.C., rue de Dourges, 
Cliâlet n o  3, Hénin-Liétard (Pas-de-Calais). 

DOLLE J., Ingénieur-geologue « Paleontologist » C.P.D.T., 24-26, ave- 
nue Stephcn Pichon. Tunis (Tunisie). 

D O M M I E  FRANCAISE, Flaiimont-Wambrechies par Avesnes-sur- 
Helpe (Nord).  

UOKLODOT Jean (de),  Directeur d u  Musée HouilIcr de Louvain, 38, . rue  de Bériot, Louvain (Belgique). 

DOUBINGER J. (Mlle), Assista~ile à la Faculté Catholique de Tou- 
louse, 31, rue de l a  Fonderie, Toulouse (Haute-Garonne). 

DREYFUSS M., Maître de Conférences à l a  Faculté des Sciences de 
Lille, 23, rue Gosselet. Lille (Nord).  

DUBAR G. (le Chanoine), Professeur à la Faculté libre des Sciences, 
13,  rue cle Toul, Lille (Nord).  

DUBERNARD A., 2,  Square des Aigles, Chantilly (Oise). 
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UCBOIS C. (Mine), Collaboratrice de la Carte géologique d'Alsacr: et 
de Lorraine, 1, rue Blessig, Strasbourg (Bas-Rhin). 

DUBOIS Gérard, Ingénieur en Chef de la formation professionnelle 
du groupe de Douai des H.B.K.P.C., 2, Cité des Châlets, 
rue Jules Guesde, Sin-le-Noble (Nord). 

DUEOUCH 13.. Ingénieur. 17* rue des Gochez, St-Germain-en-Laye 
(Seine-etqise). 

DUBROEUCQ J., Inspecteur au  Service des Eaux, région Nord 
S.N.C.F.. 95, rue de Maubeuge, Paris. 

DL'BU V., Inspecteur d'Académie, Laon (Aisne). 

DUFOUR (l'abbé Robert), Professeur, 85, avenue de Denain, Valen- 
ciennes (Nord). 

DUMON Paul, Ingénieur des Mines, Ingénieur-géologue, 1 2 ,  chemin 
Saint-Pierre, Saint-Symphorien (Belgique). 

DUMON Michel, 1 2 ,  chemin Saint-Pierre, Saint-Symphorien (Belg.). 

"* DUPARQUE André, Professeur de Géologie et Minéralogie à la 
Faculte des Sciences de Lille, 31, rue des Pyramides, Lille 
(Nord). 

UCPONT A. (Mlle), Professeur au Lycée, 27, rue Alexandre Leleu, 
Lille (Nord). 

L)UPUIS-FREMERY K.  (Mme), 20, rue Saint-Vaast, Cambrai (Nord). 

DCRAND J., Inspecteur général des Mines, 34, rue de Metz, Toulouse 
(Haute-Garonne). 

ECOLE TECIINIQUE DES MINSIS, 21, rue Victor Hugo, Douai (N.). 

P X B K E ,  Ingénieur-géologue au B.R.G.G., 69, rue de la  Victoire, 
Paris-IXp. 

FALEMPI?, Chef d u  Service Geologie et Plans, groupe d'exploitation 6 
des  II.B.N.P.C., Aniche (Nord). 

FERGUSON (Mlle), Professeur, 101, rue Henri Durre, Raismes (K.).  

FICUGUELR Iknn, Ingénieur au  B.R.G.G., 69, rue de la Victoire, 
Paris-IX". 

FEYS, Ingénieur-géologue au  E.R.G.G., 69, rue de la  Victoire, 
Paris-IX'. 

FTRTTON Fridnlin, Maître de Confkrences à l'université de Sarre- 
bruck (Sarre).  

FUNTECAVE F. (Mlle). Professeur, Villa « Le Cygne », quartier 
excentric, Rosendaël (Nord). 

"* FOURMARIER Paul, Ingénieur en Chef du Corps des Mines, Pro- 
fesseur à l'université, 9, rue Gi'etry, Liège (Belgique). - 

FOURNEAU M.. Directeur Gëneral de la Société des Eaux du Nord, 
8,  Boulevard Papin, Lille (Nord). 

F'KAUIN Jean, Chef de travaux pratiques à YEcole Nationale Supé- 
rieure des Mines de Paris, 60, boulevard St->licliel, Paris-VIe. 

':* FRIANT M. (Mlle le Docteur), Sous-Directeur au  laboratoire 
d'anatomie comparée au  RIuséum, 55, rue de Buffon, Paris-VP. 
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** FR1EI)EL E.,  Directeur de  1'Ecole Nationale Supérieure des hlines, 
60, boulevard Saint-Michel, Paris-VIe. 

FROIDEVAL P., Professeur a u  Collège, Armentières (Nord).  

FROMENT P., Docteur ès-Sciences, Chef de  Travaux  à l a  Faculté 
des Sciences d e  Lille, 2, r ue  Roland. Lille (Nord) .  

GAMBLIN A., Professeur agrégé a u  Lycée de  Béthune, 116, rue  
d'Aire, Hazeorouck (Kord) . 

GANTOIS, Ingénieur la. S.A.D.E., rue  de l a  Gare, St-André-lez-Lille 
(Nord) .  

GEOLOGISCH LABORATORIUM, Gebow voor Mijnbouwkunde, Delft 
(Hollande).  

**GHNY Pierre,  Ingënieur civil des  Rlines, 9, rue  Sainte-Catherine, 
Nancy (Meurthe-etMoselle).  

GEIKARD, Directeur des Mines de l a  Société des Hau t s  P'ourne:iux 
de  l a  Chiers, Bure  par  Aurnetz (Moselle). 

W H I E R  J., 99, boulevard Thiers,  Béthune (Pas-de-Calais). 

*t GOSSE1,ET J., Membre d e  l 'Institut, Professeur à l a  Faciilt.6 ~ 1 ~ s  
Sciences de Lille, Fondateur  de l a  Société Géologique d u  
Nord. 

GOSSELET Fi.., Ingénieur,  4, r u e  de Bnurgogne, Lille (Nord).  

WTSORG,  Ingénieur,  216, avenue Pau l  Doumer, Rueil-Malmaison 
(Seine-et-Oise). 

(NUILLARD, Docteur &Sciences, Chef de Travaux à la Facul té  des 
Sciences a e  Lille, 23, rue  Gosselet, Lil le (Iuord). 

GRANGEON P., Professeur, 18, r ue  Denfert Rochereau, Lille (Xord).  

GREBER Ch., IngBnieur-géologue a u  B.R.G.G., 69,  r ue  de l a  Victoire, 
Paris-IX-. 

**GROSJEAN André,  Ingénieur  e n  Chef, Directeur a u  corps des 
Mines de  Belgique, Directeur d u  Service geologique de 
Belgique, 41, avenue de  l'Horizon, Wo1uweSt.-Pierre (I3elg.). 

GKOLPE D'AUCHEL D!3S HOCILLERES DU BASSIN DU NORD 
ET UU PAS-DE-CALAIS. Auchel (Pas-de-Calais). 

GROUPE DE LENS DES IIOUILLERES DU BASSIN DU NORD 
ET D U  PAS-DE-CALAIS, Lens  (Pas-de-Calais). 

GROIJPE IIE VALENCIENNES D E S  HOIJILLERES DIJ BASSIN DU 
NORD ET nu PAS-D'KCALAIS, 25,  rue  de  l a  Liberté,  
Anzin (Nord) .  

GIJISIAIN Ren& (hll le) ,  Assistante de  Zonlogie à la Faciilt6 des 
Sciences de Lille, 23, r u e  Gosselet, Lille (Nord) .  

GULIXCK M.. Ingénieur,  13, Place d u  Casino, Gand (Belgique). 

HACQUAERT, Proïesseur à l 'univers i té  de Gand, 43, Vaderlenrlstra:it, 
Gand (Beigique). 

H A N O T  J., Directeur du  iaboratoiie d'analyse des eaux, 6, r ue  Creton, 
Amiens (Sommc).  

HESNINOT,  Médecin-biologiste, 55, boulevard Vauban, Lille (Nord) .  
HERLEMOST,  Chef de Travaux à 1;i Faculté dc Médecine et Phar-  

macie, 66, rue  Francisco Ferrer ,  Lille (Nord) .  
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HERVOUET M., Ins t i tu t  f iançais  des  Pétroles, 216, rue  Paul  Douiilei, 
Rueil-Malniaison '[Seine e l  Oise). 

HOKON O., 3, rue  de l a  Marne, Rabat  (Maroc). 

HOUILLERE DU BASSIN DE LORRAINE, Direction générale, Mer l e  
bach (Moselle). 

INSTITUT DE GEOGRAPHIE D E  L A  FACULTE DES LETTRES,  
Lille (Nord) .  

INSTITUT DE G M I M G I E  D E  L'UNIVERSITE DE LA SARRE, 
Sarrebruck (Sarre) .  

INSTITUT SCIENTIFIQUE CIIERIFIEN,  avenue Diarnay, Rabat  
(Maroc).  

JF;REAIINE. E. (Mme),  Maiti-e de  Recherches au C.N.R.S., 15,  rue  
Daubenton, Paris-V'. 

JOJAY Fernand,  Ingénieur,  20, r ue  Fénelon, St-André-lez-Lille 

J C L Y  H., 100,  r u e  Emile Zola, nruay-sur-Escaut (Nord) .  

JONtiILIAh-Y W.J., Professeur-Docteur, Sit tardeweg 61, Heerlen (Hol.). 

LABORATVIRE DE GEOLOGIE D E  L'E'COLIi2 DES MINES E T  
FACULTE TECHNIQUE DU HAINAUT, 9, r ue  Houdain, 
Mons (Belgique). 

LAEORATOIRE DE GEOLOGIE D E  LA SORBONKE, 1, rue  Victor 
Cousin, Paris-V\ 

LABOKATUIILE U E  GEC)LOGIE: LT PALEONTOLOGIE; DE: L-UxI- 
VEIldlTI3 DL STRASUUURG-, 1, rue Blessig, Strasbourg 
(Bas-Hhin) . 

LABOILA'I'OIRE DE GEOLOGIE DE LA FACULTE DES SCIEKCES 
D E  DIJON, Dijon (Côte-d'Or). 

I A B O R A T O I ~ E  DE GEOLOGIE DE LA FACULTE DES SCIENCES, 
~ U g e r  (Algerie).  . 

LABORATOIRE D'E GEOLOGIE DU COJ,J.F:GE DE FRANCE, Place 
Marcelin Berthelot, Paris-Ve. 

LABORATOIRE DE GEOLOGIE DU MUSEUM D'HISTOIRE NATC- 
RELLE,  61. rue  de Buffon, Paris-V. 

1,RFE'ITTE R., Professeur de  Géologie appliquée à la Facul té  dos 
Sciences d'Alger, Alger (Algérie). 

LANDRU E. (ITlle), r ue  de l'Eglise, Givenchy-en-Gohelle par  Vimy 
(Pas-de-Calais). 

LAPORTE J., 5, rue  Thiers.  Lille (Nord).  

LAPPARENT A.F. (l'abbé d e ) ,  Professeur de Géologie à l ' Insti tut  
Catholique, 21, r ue  d'Assas, Paris-VIc. 

IAIJBIES Rme,  56, rue  Jean Jaures,  Anzin (Nord).  

LAUREhTTIAUX D., Assistant d e  Paléontologie à 1'Ecole des Mines, 
60. boulevard Saint-Michel, Paris-VI'~. 

lAVF,RT)IiCRE J.W., Jabora to i re  de  Géologie: Université de Laval, 
Quebec (Canada).  

LECOINTRE A.. Ingénieur-géologue nu B.R.G.G., 69, rue  de l a  
Victoire, Paris-IXp. 
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XII 

LEÇOMF"llE, Conservateur à l 'Institut royal d'Histoire naturelle de 
Belgique, 34, rue Vautier. Bruxelles (Belgique). 

LECOlMTEi P., Professeur d'exploitation des Mines à i'Ecole centrale 
des a r t s  et manufactures, 1 9 ,  rue  Blanche, Paris-IXe. 

I~EFEBVRE, Entrepreneur de sondages, Blanc-hlisseron, Quièvre- 
chain (Nord). 

LEFEBVRE Paul, 10, rue Carnot, Montreuil-sur-Mer (Pas-de-Calais). 

L E  MAITRE D. (Mlle), Professeur à l a  Faculté libre des Sciences, 
13. rue de Toul, Lille (Nord).  

L m T A C K E R ,  Professeur de Wographie au  Lycée Faidherbe, 68, rue 
des Arts, Lille (Nord). 

LIGLOUX Ed., Ingénieur civil, 15, rue Félix Faure, Enghien-les- 
Bains (Seine-et-Oise). 

LEjROUX René, Directeur de l a  Sociéte *: Eau e t  Force %, 217 bis, 
avenue Anatole France, Anzin (Nord).  

LEROY M., Ingénieurgéologue, S.N. Repal B.P. 2, Sidi Lissa (Alg.). 

LEVEUGLE J. (Mlle), Licencié ès-Sciences, Professeur, 1, rue d'Isly, 
Roubaix (Nord).  

LLENHAHLYi', Ingénieur a u  B.~.G.G. ,  69, rue d e  l a  Victoire, Paris-IXe. 

LIKGLIN (Mlle), Ingénieur aux II.B.N.P.G., 29, avenue Sully, 
Béthune (Pas-de-Calais). 

LOUVET J., Professeur au  Lycée, 17,  rue de l a  Herse, Douai (Nord). 

LHOSTE Marc, Ingenieur, 47, rue de Mons, Valenciennes (Nord). 

LOMBARD, Professeur à l 'université, Cordova (Argentine). 

LUCAS G., Maître de  Conférences de Géologie, Faculté des Sciences, 
rue Michelet, Alger (Algerie). 

XAES Maurice, Architecte, 124,  rue  dc Dunkerque, Tourcoing (N.). 

MANDERSCHEID G., Licencié ès-Sciences, Casino des Mines, Mei'le- 
bach (Moselle). 

MARGHE-MARCHAD - DEGHAMPS (~Mme) ,  Chef de Travaux, Ecole 
des Scicnccs, I.F.A.N., Dakar (A.O.F.). 

MARIETTE Henri, Docteur-VWrinaire, 42, rue de Montreuil, Sanier 
(Pas-de-Calais). 

.MAHION (Mme), Professeur, 7, rue  du Pré  Brûlé, Solesmes (Nord).  

*?MARGERIE E. (de) ,  Membre de l'Institut, 110, rue du Bac, 
Paris-VII". 

** M A H L ~ E K E  Flené, Professeur à la Faculte Polytechnique de Mons, 
31, rue des Combattants, Hyon (Belgique). , 

MARTEL IL, Iugflnieur-géologue, 27, rue Alexandre Ribot, Alger 
(Algerie). 

,MARTIN, Ingénieur, 45, rue  Philippe de Comines, Lille (Nord).  

MASSON, Aide-géologue, 11, Route Nationale, Noyelles-Godault 
(Pas-de-Calais). 

NASUREL Ed., Industriel, 63, rue Nationale, Tourcoing (Nord) .  
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MATHIEU G., Professeur à l a  Facul té  des Sciences, Laboratoire d e  
Géologie, Poit iers (Vienne). 

N E M N ,  Indust.rie1, Licencié ès-Sciences, Usina à gaz, Château-Landon 
(Seine-et-Marne). 

MENCHIKOFF N., Docteur ès-Sciences, Laboratoire d e  Géologie de  
l a  Sorbonne, 1, r u e  Victor Cousin, Paris-V. 

MERLE Louis, Chef de  t ravaux,  Electrici té de France,  20, rue  Giroud, 
Douai (Nord).  

MKURISSE L., Enlrepreneur  de  sondages, 21, rue  d'Arras, Cürvin 
(Pas-de-Calais). 

MIART, Professeur, 14 ,  r u e  Rossat, Charleville (Ardennes).  

RZIUNOLLET, Directeur de 1'Ecole d'optique, 91, rue  Brûle Maison, 
Lille (Nord ) .  

MONTAGNEi P., Ingénieur principal e n  retraite,  63, r u e  J e a n  Jaurès ,  
Lievin ( Pas-de-Calais). 

MOUTEK.DE (l 'abbé), Professeur à la FacultC l ibre dcs Sciences de  
Lyon, 23, rue  du Pla t ,  Lyon (Rhône).  

NUCEIEMI3LE G. (Mlle), Chef de  Laboratoire à YInstitut Pasteur,  
boulevard Louis XIV, Lille (Nord).  

MCDRY Paul, Ingénieur,  33, rue  Michelet, Liévin (Pas-de-Calais), 

MULO. Ingénieur,  2, r u e  Champêtre,  Lambersar t  (Nord).  

MUSEUM D'H18STOIRE N A T U K W  DE MARSEILLE, ,Service 
Ecoriorriat, Pl. Ville~ieuve,  Hôtel d e  Ville, Marseille (B.-du-R.) 

NISSE R., Ingénieur,  JNputé d u  Nord, 32, Route d e  Maubeuge, 
Avesnes-sur-Helpe (Nord) .  

PAREPN Cl., Assistant à l a  Faculté des Sciences, Caen (Calvados). 

PENEAU J., Professeur a u x  Facultés Catholiques de l'Ouest, 50, r ue  
du Docteur Guichard, A ~ g e r s  (M.-et-L.). - 

"* PhVi'1T R., IngCnieur a u x  H.E.N.P.C., 5, avenue Emilc  Roux, 
Liévin (l'as-de-Calais). 

PI'ICHEMEL P., Maitre de  Conferences a l a  Faculté des Lettres,  9, 
rue  Auguste Angellier, Lille (Nord) .  

PIVETEAU, Professeur de paléontologie à la Sorbonne, 12,  r ue  Roli, 
Paris-XIV: 

POLVECHE .J J . ,  Assistant à l a  Facul té  des Sciences de Lille, 23, r u e  
Gosselet, Lille (Nord) .  

PREVOT A. (le Docteur), Chef de Service à l ' Insti tut  Pasleur,  32, rue  
du Château, Vanves (Seine).  

**  PRUVOIST Pierre,  Professeur d e  Géologie à l a  Sorbonne, 5, I'lace 
du Panthéon, Paris-V'. 

PUYBARAUD, Ingénieur,  Groupe d e  Béthune des H.B.N.P.C., Béthune 
(Pas-de-Celais). 

REMACLE-ROME (Dom) ,  Abbaye de Maredsous. Maredret  (Belg.). 

RENARD B., 26 bis, r ue  Pier re  Nëve, Denain (Nord) .  

TiENAULT Fh.,  49, r ue  du Cours, Alencon (Orne). 

RICOUR Jean, Géologue a u  R.R.G.G., 3, rue  des Chantiers, Paris-V'. 
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X I V  

RINGARD H., Ingénieur-Docteur a n x  Usines CourriPres-Kulilmann, 
128, ronte Nationale, Billy-Montigny (Pas-deCala is ) .  

RINGOT, Ingénieur,  Groupe de Lens  des H.B.N.P.C., 63,  rue d e  la 
Eassee, Lens  (Pas-deCalais) .  

RONFARD, Ingénieur aux  H.B.N.P.C., rue  Dernière, Pecquencourt 
(Nord).  

ItOUSSEAU J., Assistant d e  Physique générale à la Facul té  des 
Sciences, 10,  Place Sinion Volant, Lille (Nord).  

SCRIEAN R., 76, rue  d u  2 Septembre, Saint-Amand (Nord).  

SERVICE GEOLOGIQUE DES H.B.N.P.C., 20, r ue  des Minimes, Douai, 
(Nord) .  

SERVICE DES MINES, Arrondissement min&-alogique de Lille, 5, 
boulevtird de  l a  Liberte, Lille (Nord ) .  

SOCIKTE D E  GE'GGRAPHIC, 116, r u e  de  l 'Hôpital Militaire, Lille 
(Kord) .  

SUYEK A., Assistant a u  Museum, 37, rue  Jacques Kablé, Nogent-sur- 
Marne (Seine-et-Marne). 

** STAri4P L. DUDBLEY, Reader in Geography à l 'Université de 
Londres,  Houghton Street ,  London W.C.2 (Angleterre).  

STEVENS (Major),  Professeur de Géologie à 1'Ecole Royale Milit.aire, 
1, aveiiue de  l a  Couronne, Bruxelles 4 (Belgique). 

STIEVENARD Maurice,  Ingénieur divisionnaire ;lu service géoio- 
gique des H.R.N.P.C., 1)oiiai (Nord) .  

STOPA, Chef de  t ravaux a lLAcadéniie des Mines, Laboratoiie de 
Paléontologie, 30, Aleja Mickiewicza, Krakow (Pologne). 

TEIXEIKA,  Proïesseur de GEologie à l a  Faculté des Sciences de 
Lisbonne, 1 9 9 ,  Rua  das  A~rioreiras,  Lisbo~ine  (Por tugal ) .  

THEOGhLD, Professeur de  Géologie $ 1'Cniveisité de  1:i Sari?, 
Sarrebruck (Sa r r e ) .  

THERET,  Professeur a u  Collège, Béthune (Pas-de-Calais). 

THOHAL, Professeur d c  Géologie à la Facult6 des Sciences, 16, quai 
Claude Eernard ,  Lyon (Rhône).  

VAUASB Elerner, Professeur de Géologie 3. l 'université,  Muzeum 
Korut 4 a ,  Budapest VI11 (Hongrie).  

VANDEh-DERGHE, Géologue, 9. Avenue Percier,  Pa r i s  XVIII'. 

VETTISR P.. ('réologue aux- Houillères d'Aquitaine, Decazeville (A.) .  

VIGIER R., 35, boulevard d'Auteuil, Boulogne-sur-Seine (Seine).  

WAROQUIEZ J., Ingériieur à l a  S.X.D.E., 8,  rue  de  l a  Gare, Saint- 
André-lez-Lilie (Nord) .  

*:a: WATEKLOT G.. Professeur ùe Géologie Houillère à l a  Facul té  des 
Sciences de  Lille, 23, rue  Gosselet, Lille (Nord).  

WIXNOCK E. ,  Géologue, S.N. Rcpal. boite postale 72, Relizane (dépar- 
tenient d'Oriin). 
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A N N A L E S  

SOCIÉTE GEOLOGIQUE 
I I U  NORD 

Présidehce de A l .  A. BOKTE, Président 

E l e c t i o n  d u  B u r e a u  p o u r  1954 

La SociCté procède au renouvcllcmcnt de son Burcau 
pour 1954. Ont pris p a r t  au vote : 3 1  membrcs de la 
Société. Après dépouillement par le Président, l e  Burcau 
de la Société se trouve ainsi composé pour l'année 1954 : 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Z'résidenl M.  F. Joly. 
Ingénieur,  Chef du Service des 
Sondages de  la S.A.D.E. . 

. . . . . . . . . . . . . . .  vice-Pl-6side.n t .  M .  R. Marlière: 
Professeur à la Faculté Pol>-techni- 
que de Mons. 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Secrétaire M M .  Ch. Delattre. 
ï 7 ~ ~ E ~ v r i c  1. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Puibaraud. 
Babliotlzécaire . . . . . . . . . . . . . . . .  P. Celet. 

Libraire  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  E. Leroux. 
Directeur . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  F. Pruvost. 
Wéléyuii' aux publ ical ions  . . . . . .  P. Corsin. 

Secr i ta i re -ad jo iv~ t  chargé des 
;ch anges . . . . . . . . . . . . . . . . . .  J. Polvèche. 

X e m  bres d u  Conseil . . . . . . . . . . .  A. Duparque, 

E. Delahaye, G. Waterlot, A. Bouroz, A. Bonte. 
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Est Elu Membre de la Société : 

M. le Frère  Granjean, Professeur à 1'Ecole St-Julien 
de Brioude. 

II. A. Duparque fait  une communication intitulée : 
Renzuques con~plén~entc~i~es  sur la structure n~icrosco- 
piyue des houilles de  Iie'nadsa (Algérie), pa r  iUl\I. 
A. Duparque e t  Ch. Delattre. 

Jladame P. Danzé-Corsin présente et  remet, à la 
Société, un mémoire intitulé : Etude des Marioptéridées - 
Les .Vuriopteris du Nord de la France. 

11. A. Bonte, Pr&ident de la Société, remercie Madame 
Uanzé et la félicite pour son travail qui lui a valu d'ob- 
tenir le  grade de Docteur ès-Sciences Naturelles avec la 
mention la Plus Honorable. 

Pr6sidencc. d~ 11. 3. ROSTF,, Prksident sortant, 

puis de A I .  F. JOLY, noureau Président. 

Avant de quitter la présidence de la Société, Monsieur 
A. Bonte remcrrie les memtirps d u  1:ureau pour leur 
dévouement puis, aprè.; avoir félicité les nouvcaux mem- 
bres du Conseil. il invite 31. Joly à prendre place au 
siège pr6sidrritirl. 

JI. F. Joly, prenant possession de ses fonctions, pro- 
nonce 1 'allocution suirarite : 

Ce n'est pas sans une certaine érnotioii que je prends 
la parole au moment où j'accède à l a  I'r&cierice de la 
Société Géologique du-Kord. 
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E n  ma persorine vous avez, pour la troisième fois, 
voulu honorer l a  corporation des sondeurs et  foreurs. 
Brégi, en 1902, et mon toujours jeune et  sympathique 
confrère Chartiex, en 1946. 

Cet honneur couronne une longue carrière loute 
cntiÈre consacrée à l'hydrogéologie. De tout cœur jc vous 
dis : merci ! 

J e  suis entré à la Société en Juin 1921. Jlon premier 
parlain était Charles Barrois, un dcs foridüteurs de notre 
organisme dont. je conserve un très respectueux souvenir. 

Jlori second p&rairi était à cette époque mon patron 
liouis IZrégi, entrepreneur de forages à St  André lez Lille. 
I l  fut  Président en I9y2. A lui va ma profonde recon- 
naissance d'avoir su  m' culyuer, des Ir début de ma 
carrih-e, 1 'amour de la géo ? .ogie : auxiliaire précieux dans 
notre profession. cJe garde de lui u n  pieux souvenir. 

11 m'est agi.6ahle de voiis rappeler, R l o n s ~ i p e u r  
Delépine, que vous présidiez cette séance de Juin 1921. 
Combien je suis heureux de coristater que, malgré les 
années passées, vous avez coriservé urie vilalitc scienti- 
fique admirable. 

J e  rends liomrnage à l'accueil combien sympathique 
que vous me réservez chaque fois que je frappe 2 la porte 
de votre laboratoire. J'use ou plutôt j'abuse de vos con 
naissances approfondies des difl'érents niveaux aquifères 
du calcaire carbonif6re. Grâce à vous, nous avons p u  
mener à bien plusieurs forages partirulièrernent difficiles. 
J e  vous en exprime toute ma reconnaissance. 

Combien j'aurais iité licuceux et flatté de la préscnee 
de notre ihrecteur, Blonsieur le Profesenr  Pierre 
Piuvost. I I  nom a quittF pour occuper la chaire (le 
gEolugie à, la Sorbonne. Que de  fois je l 'ai  éqalcment 
sollicité. Il m'a toujours accueilli avec le sourire qui  le 
caracterise. Avec quel intêrêt j 'écoutais ses enseignements 
praiiqws sur l a  géologie tiil Uoulonnais, hcllr region de 
France a u  sous-sol très bouleversé J e  lui adresse u n  
~ I C S  cordial souvenir. 
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Alonsieur le Professeur Ilolle fut  éjalciiieiit pour moi 
u n  précieux conseiller. Ce fu t  toujours avec u n  réel 
plaisir qu'il mit et met encore sa nombreuse et prkieusc 
tiocunieritatior~ hydrogéologiyue ii Iriii disposition. J e  iui 
en exprime toute ma gratitude. 

J e  viens de parler des « Anciens », que ceux qui l c s  
suivent sachrnt 6galenient que j 'éprouve le même plaisir 
à m'entrctenir arec e u s  dc nos travaux e t  dé tout ce 
qui a t i -a i~ à la g-éolo$e appliquée. 

(Sue dirai-je de notre Président sortant ? 3Ion ami 
Boiitc a mené toutes rios s6ances et, en particulier, notre 
réuiiiuii extraordinaire d u  1'1 Mai 1953, de main de 
maître. J'essaierai de suivre sa trace. 

J e  me demande quels mérites m'ont amer16 à la Pr2si- 
deiire ! Sans doute ccux d'aimer la géologie ct d'avoir 
L te ion artiC drs inillirrs de kilomètres de foragi,. 

Dans tous nos travaux, je n 'ai  jamais hésité à faire 
appel à vous  less sieurs les Professeurs, lng6nieui.s des 
Alines, G6ologues avertis. Vous formez une grande famille 
o i ~  chwuri s ' r f f n i - r r ,  tout en poursuivant la. route tracée 
p a r  ceux qui les ont prkkdés, d'ajouter les nouvelles 
cl6courertes faites au  cours de ce cheminement. 

J'adrcssc la birnveriue à notre nouveau Vice-PrCsident,, 
Rlorlsieur Rlürlière, Professeur à la. Parulté Polytechnique 
clc Alons. AL. Alar1ii.r~: qui appartient à cette Société depuis 
2.5 ans, a la  gentillesse de nous consacrer chaque aiin6e 
i!ri dirrianclie pour effectuvr iine excursiori g&ologique 
dans la région dc Mons. 

Eri termiriarit, je renierrie les mrmbres dii B~i reau  
qui ont accepté de ni 'accorder leur collaboration. 

Moiisieur Delattre qui continue son r6le de Secrétaire 
qu'il remplit avec dévoupm~nt. 

Illoiiri~ur Corsin qui polirsuit la mise au  point de rio'; 
pul)licaticns, ce qui n'est pas toujours facile dans les 
coiditions présentes. 
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Monsieur l'uybaraud qui a bien voulu accepter d 'être 
notre grand argentier succédant à Nonsieur B o r d  que 
je remwrie en votrp nom du  conc20urs qu'il nous awit 
dorinÉ. 

'tion vieil ami Ilcroyx qui garde ses fonctioris de 
libraire, secondé par Monsieur C ~ l e t ,  bibliséhécairc. 

Grâce à de tels collaborateurs, c'est avec confiance 
que je prends l a  Présidence. 

J e  m'efforcerai d 'etre digne de  111c:s prédécesseurs. 

Est é lu  membre du Conseil  : 

31. A. Bonte, Président sortant, en remplareinent de 
&Ille Le Maître, dont le mandat est expire. 

11. Borel, Trésorier, prkscntc le cc~mpte rendu financier 
pour l'année 1953. Le Présidet le remercie pour sa gestion 
dévouée dcs fonds de la Société. 

JI. Joly, Président, adresse ses félicitations à Monsieur 
A. Duparque qui vient d '6tre promn Clievalier de la 
Légion d 'I lonneur.  

Le Président fkit  pa r t  aux membres de la Société des 
distinctions honorifiques décernées par l a  Sociéié des 
Sciences d e  I d l e  et félicite les lauréats : 

Le Grand Prix Kuhlnznnn des Sciences a été décerni: 
à M. G. Waterlof, Professeur de  GCologie houill?rc ii la 
Faculté des Scicnrcs de Ilille, niembre de la Soci6té ; 

Le Grand P r i x  des Xines, Prix Léonad Dnnel, a été 
attr-ihu6 à 11. C. Monomakhoff, Chef du Service de 
GPologie e t  d u  (:isement aux Charbonnages de France. 

II. A. Duparque donne lecture du rapport  su r  le 
(Tr:irid P r i s  des AIin~s.  
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Sont élus Memb~es de in Société : 

RIJL Nisse, Député du Sord ; 

JoIy et  Renard, étudiants. 

11 est procédé à I'orgariisation des excursions pour 

l'année 1954. Lü liste suirantr est arrêtée (1) : 

7 Mai : Tournai (F.S.) ; Calcaire carbonifCre, Crétacé, 

1 ,andénien. 

'i au 10 Alai : Calvados-Cotentin (F.S.) ; I+i~r~üire,  Se- 

condaire, roches cristallines, métamorpliisme. 

I f  Mai : Béthune (P.S.) ; Crétacé, Tertiaire, Quaternaire. 

22 et 23 Mai : Abbeville, Onival, Cayeux, St-Valéry 

(S.G.) ; Sénonien, Tertiaire, Pléistocène. 

27 JIai : Fauquembergue, Audincthun, Wuernes (S.G .) ; 

Pcrmo-Trias, Crétacé, Tertiaire. Liéunion 

ezlraordinnire de ln Sociéte' sous la  Prbsi- 

dencc cie 11. Joly, Président. 

30 Mai : Mons (S.G.) ; Crétacé et Tertiaire, avec le con- 

cours de M. R. lIarliCre, Professeur ,Z la Fa-  

culté Polytechnique de Mons, Vice-I'rEsitient 

d e  la Société. 

21 Novcmbrc : Lezennes (F.S.) ; Crétacé, LandEriieii. 

(1) Excilisions de la Sociéti: Géologique du Nord (S.G.) et 
d e  la Faculté des Sciences de  Lille (F.S.). 
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A l .  J. Bert heloot f a i t  la communication suivanie : 

Comparaison d 'observations locales 

sur le soufre e t  sur l n  densité d e  7n houille 

. a u x  Etats-Unis (Etat d ' O l ~ i o )  

~t sur y z ~ e l g u e s  échantillons de  veines d e  houille 
du Bassin du ~ o r d  e l  d u  Pas-de-Calais 

par  J. Berteloot. 

Dans le programme des activités et dc la recherche 
en cc qui concerne l a  géologie de la houille (l), le Service 
(:éologique de l'Ohio mentionne parmi les résultats d 'ana- 
lyse élémentaire dc la houille, 1c dosage du soufre sous ses 
différentes formes (organique, sulfates et pyrites, page 
24) et  parmi les études économiques sur  l'industrie houil- 
l h ,  le Service Géologique de l'Ohio meritioriiie celle des 
pyrites du charbon comme minerai de soufre (page 2 5 ) .  

Le Programme mentionne encore, page 27, le souire 
cn re qui concernt: les reclierclics dans la préparation du 
charbon, estimant que dans les études concernant le 
soufre des charbons de l'Ohio, il faut : 

1" Recl-ierclier où il se trouve, comment il se rSpartit 
et s'il y a possibilité de se procurer ces pyrites comme 
source de soufre. 

2" Rechercher les moyens d'améliorer les procédk de 
désulfuration des charbons de l'Ohio. 

J e  crois que le premièrement fait partie de la géologie 
de la houille et pour ma part, j 'avais présenté à la Société 
Géologique du Kord une étude sur ce sujet le 27 Juin 

(1) State of Ohio. Department of na tura l  resources. Divi- 
sion of Gèological Survey. Circular no 10. A program of Acti- 
vities research in coal geology. by GIIBERT H. CWY. Colombus 
1952. 
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1'347 (z), mais je n'ai pas eu l'occasion de poursuivre ce 
travail occasioiinel de recherche. 

Eii ce qui  concerne le charbon de Meigs Creek, couche 
Ka 9 ( 3 ) ,  on donne une teneur moyeiine très élevée de 
4,22 $6 de soufre total (page fi), ce qui, en niéme temps 
que de fortes teneurs en cendres, a, selon les auteurs 
américains retardé le développement de l'extraction et 
de l'utilisation de ce charbon dont on recherche d'ailieurs 
l'amélioration par  lavage, dans les exposés de résultats 
de la 2" partie : u Caractéristiques de lavage et autres 
propriétés W .  

Uans cette seconde partie, pages 56, 70, 104, 120, 134, 
sont figurées en détail des coupes stratigraphiques de l a  
couche (ou veine) de charbon No 9, échantillonnée bis 
2 puits et 4 exploitations à .ciel ouvert, coupcs donnant 
l'épaisseur et l a  composition dc chaque lit de l a  veinc, 
un peu comme je l'avais présenté en s is  points assez 
rapprochés pour une veine d u  bassin d u  Nord et du Pas- 
de-Calais, l a  veine 28, en indiquant la nature de chaque 
lit et les teneurs en matières volatiles, cendres e t  soufre. 

Les teneurs en soufre varient irrégulièrement du mur 
au toit dans la couche N o  9 de l'Ohio. Pourtant, pour 
l'uiie des roupes données, page 104, à l'inverse de ce que 
j'avais remarqué pour la veine 28 chez nous, la teneur 
cn soufre diminue progressivcrncnt du mur nu toit, au  
lieu d'augmenter ! 

;\Ialheureusernerit les documents américains ne font 
aucune mcntion dcs renscigncments paliiontolsgiqucs et 
je n'ai pu tlcvincr s'il avait pu se faire, au cours du 

( 2 )  Soufre natif dans le charbon. Soc. GPoE. Nortl, Annales. 
page 195. 

( 3 )  The meigs creek no  9 coal bed in Ohio. 

Part 1. - Geology et  reserves, by William H. Smith, Russel A., 
Brant, Fred Amos. 

Part II. - Washability Characteristics and other properties, 
by Peter O. Krumin, 1952. Dicision of G f o l o g i c a l  Surocy  
R.I. no 17. 
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dépôt de la houille, un remplacement de l'eau salée par  
de l'eau douce. 

Toutefois, comrrle je l'avais constaté pour iiotre vrine 
28, les teneurs en cendres et les teneurs en soufre de la 
houillc varient indépcndammcnt les unes des autres. 

Par  ailleurs, dans les résultats analytiques se rappor- 
tant à la lavabilité du charbon de cette couche 9, 3Teigs 
C'reek de l'Oliio, les américains donnent en détail les 
triieurs en soufre. . 

En  résumé, je n'ai fait aucune remarque particulière 
et scicntifiquemcnt digne d'intérêt cn cc qui concernc le 
soufre des charbons (le l'Ohio dont les analyscs sont 
données. Les américains semblcnt prêter beaucoup plus 
d'attention au  soufre que par  ici, sans doute pour s'en 
débarrasser le mieux possible à cause de ses terieurs 
élevées et probablement à cause de la concurrence avec 
le charbon des bassins miniers voisins. 

Pour la simpliciti., j 'évite d'employer l'exprcssion 
équivalente de masse spécifique et me contente de parler 
de la densité de substances comme étant le rapport de 
leur poids à leur volume. 

J e  lis dans les documents américains de la couche Xo 9, 
à la page 49 : 

« Toutes les impuretés du charbon qu'il est possiliie 
d'enlever ont une densité p l i ~ s  Elevk qne celle de la s i h -  
tance même du charbon. On profite de ce fait dans 
presque tous les procédés d'épuration y i i r  séparer le 
cliarbori et ses impuretés. 

X dessein de déterminer à quel point on peut eyurer 
lc charbon (qiielles sont les caractéristiques de lavahilit;), 
iiiie techniclne de laboratoire qu'on appelle c< Essais de 
flottant et de tombant », ou « analyse dedsimétrique w 
ü éti: établie depuis longtemps. 011 a reconnu que cette 
;inalyse &tait le rrieillciir moyen de déterminer l'aptitude 
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du charbon a étre épuré, car la seule cnractLrisliq~ic im- 
po~tnn te  corn~nzcne au charbon e t  aux in~puretés qui 
Z'acco,mpagnenl, c'esi la densité. (Cette caractéristique est 
directement proportionnelle à la teneur en cencires du 
chürhon, c'est-à-dire que l a  densité du charbon augmente 
avec l'augmentation d e  tcneur en cendres) ». 

Grecs o ù  l a  houille n'était pas connue, je mois qu'on a 
attribné la rriéthode dlürial> se derisiiribtriquc à Xrrliirrièil~. 

Quand fétais Etudiarit, on parlait en cliiniie ct en 
minéralogie du tube dt: Tlioulet, dc l'entonnoir de 
Thoulet, de la liqueur de Thoiilct (incl~ire douhle d e  
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potassium et de mercure de densité maxiiria 2,9 cn solu- 
tion saturée dans l'cau) pour séparer par flottant et 
plongeant des substances de densités différentes (4).  

,lctuellcment, cette méthode cle s6paration de solidm 
a été lancée par un allemand dii nom d'l lanappe, vers 
1913. 11 a eu l'idée d 'en représeritrr les résultats sous 
formc de a courbes dc lavabilité s en re qui concerne par- 
ticulièrement le charbon. 

Le lavage d u  cliarbon coiisiste en théorie, à séparer 
le charbon dont la dcnsiti: approximative est de 1,s des 
pierrcs qui l'accompagnent et dont l i ~  densité appl-oxi- 
mative est d'environ le double soit 2,6 e t  en pratique, 
à classer par des moyens propres à l'art de l'iiigéiiieur, 
les qualités contenant plus ou  moins de charbon et de 
stkrile. Les courbes d' lIanappe, interprétées par  des 
modes de calcul inventés par Leibniz, permettent, ü de 
certaines tolérances prks et avec une probabilitë que l 'on 
peut déterminer en se guidant sur  les conceptions d u  
matliiimaticien Gauss, de faire des prévisions sur 1.. J ren- 
dements industriels de l 'épuration d u  charbon et sont 
actuellement vulgarisées dans Ic , monde e:itier. Ces 
courbes suivent de manière continue les variations de la 
densité du charbon, c'est-à-dire aussi de sa tcneur en 
cendres en même temps quc les variations des quantités 
dc charhon. 

Tle made operatoirt. analytique exposé dans la Norme 
française BL 03-016 de Kovombre 1947, mode opératoire 
analogle à relui des américains, ronsiste d'abord à k h a n -  
tillonner le charbon suivant des règles établies et à 
examiner séparément chaque tranrlie grarluloiriétrique de  
cliarbon sec d'une quanti16 suffisante, en  la découpant 

( 4 )  Priricipes théoriques e t  pratiques d'analyse minérale, 
par G. Chesneau, Inspecteur Gén6ral des Mines, page 9. Librai- 
rie Béranger, 1912. 

- Les méthodes acluelles de la chimie. Méthodes niéca- 
niques ; page 35 ; P. Jolibois, Professeur à 1'E.N.S.M.P. ; col- 
lection Armand Colin, 1923. 
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par  tranches de dcnsité : flottant à telle dcnsité, tombant 
au fond  à tell<: autre dcnsit6, ce qui fa i t  quc la tranche 
possède une densité intermédiaire aux deus densités 
précédentes. 

Pour effectuer en pratique ce elasscmcnt par  dcnsitb, 
il faut d'abord préparer par mélange de liquides qui 
sont généralement les trois suivants : Bromofornie C1IBr3 
de densité 2,9, Tétrachlorure de carbone C Cl4 dc densité 
1,6 et uri produit berizolique de derisité 0,9 et  qui soiit 
miscibles l'un dans l 'autre en toutes proportions ; il Paut 
d'abord préparer les liqueurs de densités échelonnées de 
0,05 eri O,%, très a ishient  en calcillant d'avaiicc les pro- 
portions de chaque constituant grâce à la règle des nié- 
langes, en ayant soin de vérifier la densité du méiange 
obterlu grâce à des derisimètres étalonnés. 

On a préparé, par  exemple, une série de liqueiirs de 
densités en progression arithmétique de même terme soit 
densités : 

1,2 - 1,25 - 1,3 - 1,35 - l ,4 ... etc ... jusqu'à 2,s 

On plonge ensuite la totalité de l'échantillori de cliar- 
h i  calibré daris chaque liqueur' eri corrirneriyant par la 
liqueur de derisité 1,2 ; on agite bien et on recueille avec 
une écumoire lcs morceaux qui flottent. 

On trouve par  exemple : flottant ii l ,S : iiéarit. 

On recommence avec la liqucur de densité 1,25. 

On trouve encore que rien ne flotte (sauf peut-être 
par  hasard, des copeaux de bois égarés dont on ne tient 
évidemment pas compte). 

On recommence avec la liqueur de densitii 1,3. 

On trouve par  exemple 8 kilogs 4!)0 grammes de mor- 
ceaux de cliarbori flottant à 1,3. 

On eiiregisirc : 

trariclie 1,25/1,3 = 8 K 490 

On recommence avec la liqueur de densité 1,33. 
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On trouve par  exemple 1 kilng. 880 de morceaiix de 
charbon n'ayant pas flotte à 7,3 mais flottant à 1,35. 

On enregistre : 

tranche 1,3/1,35 = 1 K 880 

etc ... comme c'est expliqub, dans la norme 31 03-016. 

Le point oii je veux en venir est celui-ri : 

Tl y a une douzaine ti'aiiilées (5), ayant eu L'oceasiori 
d'examiner avec l'aide d 'un nonibreux personnel, plu- 
sieurs échantillons d'une dizaine de torines de charbon 
pi'ovrnarit du même endroit, de la. même taille et chaque 
fois prélevk dans une veine diffi'rmte, les opi.rakurs qui 
travaillaient sous ma direction vinrent me trouver et  me 
clire : u à la tranche de demit6 1,5/1,53 il n 'y a rien ? ». 
J 'cn fus tres surpris ; je répondis seulemerit : que voulez- 
vous, c'est comme cela, continuez. Peu après, les mêmes 
opérateurs vinrent me trouver et me dire : « à la 
t imrhe  2,3/2,2 il n 'y  a. rien non plus ». J'en fus  de 
nouveau surpris et il va sans dire que je fis recommencer 
ce travail de classement par liqueurs denses avec la plus 
gïande attention et le plus grand soin et que nous ietrou- 
vnmes les inêmes résultats. Et il en f u t  de m6me polir 
d'autrcs écliantillons provenant d'autres veincs. 

J'ajoutc d'ailleurs que ce phénomène s'estompe lors- 
qu'on traite dei charbons mélangés et  dc, grande dimension. 
Si.iirimoins, il est asscz constant que l'on trouve un mini- 
mnm (le quantité, sans que cette quantité se réduise 
toujours à néant, à ces densités voisines de 1,5/1,53 et de 
2,2/'2,3 dans nos analyscs densimétriques industrielles de 
tous les joürs et il ne senible d'ailleurs pas q u ~  cela 
présente un irititrêt industriel ou technique. 

L'esemple donné par la norme franqaise 31 03-016 de 

( 5 )  L'écluispissitt5 des cliürbons. Représentation graphique 
des charbons b ~ u t s  en fonction des matières vo1:itiles des 
cendres, du carbone fixe e t  de la densité. J. Berteloot. Rrwie 
f l ~  l ' l i ic t7~strr~ AlinCrclle. Novembre 1946. 
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Kovernbre 1947 indique aussi u n  minimum il. la densité 
1,5/1,55. 

~ T s t i r n c  donc que ce phénomène, qui n'est pcut Atre 
que local mérite d'être signalé ici, car il se rattache au 
métamorphisme de la houille. J 'en suggère, parmi 
d'autres explications, celle qui m 'a paru l a  plus plausible: 

A u  cours de la sédi~rientation des maticres urgaiiiques 
qui ont donné naissance à la houille, les matières miné- 
rales entraînées par  les eaux de la lagune ou en dinso- 
lution dans celles-ci, on t  participé à cette sédimeiitation ; 
puis les eaux se sont retiraes peu à peu, il a pu  se produire 
uii lessivage par  les pluies, les eaux de pluie entrairiant 
a lec  elles les matières minérales solubles, ce qu'on aurait 
y u  appelvr : les cendres solublrs, de la niasse orgaiiique 
primitive. 

J ' a i  donc coi~sulté la liste des densités des sels solubles 
les plus réparidus dans les eaux nat~irelles et dans les 
gîtes minéraux et nous trouvons tout justement au voisi- 
nage de cette dcnsité 1,5/1,55 : 

Le sulfate de sodium , densité 1,43 

Le carbonate de sodium - 1,458 

L e  phospliate de sodium - 1,52 

Le clilorure de calcium - 1,64 

1>e clilorure de magnésium - 1,558 

1,e clilorure double de potassium 
et de magnésium - 1,618 
(ou carnallite) 

Le sulfate d'aluminium et de 
potassium - L7 
(ou aluri) 

et au vaisiriage de la dcnsité ou iious avons remarqui: une 
autie I;ic.uiie, soit la tranche 2,212'3 nous trouvons : 
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Le chlorure de sodium dcnsité 2,17 
(ou sel marin) 

Le sulfate de calcium - 2,32 
(ou gmse)  

ce qui est tout à fait remarquable. 

J e  fais dona l'hjpotlièse, qui s'accorde a-wc celle des 
anciennes Iagi~ncs houillères, que s'il y a des 1;~cuiic.s d m s  
le classemerit du charbon ct  dc sa gangue par  ordre de 
densité, c'est que les substances qui faisaient la transition 
entre ce que nous appelons le charbon et Ifs mixtes ou 
iiitermétiiüires et entre les mixtes et les schistes, ont été 
cntrainées par  dissolution, à. la longwe, par  les eaux sou- 
terr aines renouvelées par  les pluies et sont allécs. .. le plus 
souvent dans la mer. 

Cette hypothèse n'est d'ailleurs nullement en contra- 
diction avec les désignations courantes de ce que l'on 
reconnait facilorrierit ii l'wil xiu dans l'exploitalio~l de rios 
reines de houille: charbon, mixtes (ou intermédiaires ou 
barrés) et schistes (ou g i . s  ou mrmc pyrites) et dont les 
proportions, par  ordre de densités semblent se r6partir 
chrz rious de la mariiilre scliématique suivante : 

Fig. 2 
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J'insiste sur  le fait  qu ' i l  n'y a peut-Ctre dans cc (lue 
j'avance, qu'une observation locale, puisque l'aiialysc 
densimétrique encore plus resserrée, soit de 0'01 cri 0,01, 
que lrs nôtres de 0,05 en 0,0:> - celle d ' u n  charboii tic 
I'Oliio - ne donne pas d e  iniiiimum ou de lacuiie 5 !a 
dcnsité 1,5Jl,55. J e  l'ai fait figurer à la même érlielle qiii: 

le résultat figuré de quatre charboiis de veines dc chez 
nous, soit : u n  anthraciteus, u n  charbon maigre, un deini- 
gras et un gras, où pour tous quatre il y a une iacuiie 
bien nette à 1,5/1,55 et aussi à 2,2/2,3. 

Enfin, et  en matière de conclusion, d'après ma propre 
expérience, je n ' a i  pas non plus remarqué, pour le srul 
charbon « limnique 2 que j 'ai eu l'orcasiori de rlasser par 
densités, (il y a très longtemps et je n'en a i  pas reti.oiivl 
Ics résultats ; je vcus parler d ' u n  charbon d u  cliarboii- 
nage de 12ert-RTontcombroux), je n 'a i  pas non plus reniar- 
qué de lacunes dans le classement. 

I l  pourrait y avoir éventuellement dans cette particu- 
larité de lacune, une manière de distinguer le charbon de 
bassin « limnique » et celui ds bassin N paralique B. C'est- 
à-dire que je soupqonne une influence des eaux saumâtres 
sur les conditions de dépôt de la houille, mais comme il 
faudrait de nombreux siècles pour recommencer l 'cspé-  
rience, je m'en tiendrai là. 

AI. Jean Laporte fait  la communication suirantc : 

Manifestation des phénomènes glaciaiues récents 

dans la partie occidentale du Labrador 

pnr Jean Laporte 

La région coiicerriée par  l'étude ci-apr2.s SC situe dans 
la partie occidrntiile d u  Lal)ratlor, r'est-à-dire prbs de sii 
frontière avec le Soureau Québec ; celle-ci correspond ii 
la ligne de partage des eaux (Iieight of lands). 

Les phénomènes débordent Iargemcnt au K et surtout 
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au S le 53 degré de latitude N où ils ont été observés. 
Ainsi, dans ce paradoxe que constitue la disposition des 
terrains tri% anciens d u  Précambrien sous les seuls 
terrains quaternaires, l'échelle d'importance semble avoir 
été conservée. 

Ile prime abord, les évidences de glaciation continen- 
tale apparaissent multiples. On peut distinguer dm faits 
majeurs et des faits mineurs. 

1" Les Lacs. - Des milliers de  lacs parsèment le sol. 
Leur densité est telle qu'ils recouvrent plus de 50 7; des 
terres. Leurs dimcnsions sont tres variables. 

La formation de ces lacs provient de la fonte des 
glaces. qui libera. m e  énorme qiiantit6 d ' tau douce. 
Depuis, ces nombreux bassins n'ont pas eu l a  possibilité 
de se vider car les dépôts glaciaires accumul6s forment 
des barrières importantes. Cependant, il exisle entre les 
divers lacs des petites rivières, souvent coupées de 
rapides ; il y a donc u n  écoulement général formant u n  
réseau hydrographique compli yu6 dont les détails de fonc- 
tionnt,ment sont encore mal connus. 

2" Les u Crag and tail W .  - Rompant avec l'horiwn- 
talité monotone de la B: Fosse w tectonique du Labrador, 
s'élèvent plusieurs rangées de collines qui ont été 
façonn6es par les glaces. Leur front (s'opposant à 
l'avancée de la nappe glaciaire) est arrondi, tandis que 
l'arricre, iiilx flancs assez raides, se profile en poiiite, 
d'où le nom. 

Sans doute s'agit-il de ridemerits, dont la direction 
coïricidüit à peu prèü avec celle d e  l'avancée glacière. 
Ici, les collines s'alig-ncnt NW-SE et elles ont fourni la 
majorité de nos affleurements. 

9" Les Eske9.s. - La morphologie régionale subit aussi 
l'influence des eskers. Ils se présentent comme de grandes 
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chaussées sinueuses, aux flancs escarpés revêtus d'une 
végétation pauvre et au sommet dénudé. Généralement, 
ils sc disposrnt paraIldement aux lacs e t  aux \7 Crag and 
Tai1 ». On peut certainement envisager une relation de 
cause à effet dans cette présentation car la direction des 
trois éléments correspond, enviruri, à celle des plisse~rients 
du socle Huronien. 

Ces eskers s'élèvmt facilernent à 30 ou 50 m. au-dessus 
des terrains avoisinants et s'étendent parfois en longueur 
sur  plusieurs kilomètres. 

4" Le Drift. - I I  est très abondant et s'accumule sur 
plusieurs dizaines de mètres d'épaisseur, cachant très 
souvent le socle. Ainsi, il n 'est  pas rare que lc géologue 
rnawhe une journée et même davantage sans rencontrer 
d. 'affleurements, 

D'innombrables << Boulders » (blocs erratiques) sont 
mClangés au matéricl glaciaire plus fin. Parfois énormes, 
on peut à priori les confondre avec des affleurements, 
mais l'liabitude les distingue assez aisément. P a r  üillcurs, 
il arrive que I'arcuniulütion de nombreux s< boulders w 
cles forniatioris ferrifères criie des anomalies magnétiques 
importantes, qui apparaissent notamment sur  les cartes de 
prospection magnetique néricinne. 

L'obser~ation de la nature lithologique de ces blocs 
erratiques est iiiiarimoins intéressante puisqu'on a d m d  
que la zone d'alimentation n'est en général pas très 
éloignée. 

5" Les o: Iiawze terraces ». - Ellm sont assez étroites 
rt  rares. 

6" Les « IiettEes » (1). - De beaux exemples s'en pré- 
sentent au  N d u  Ilac Giasson. 

J e  n'ai pas rencontré dans cette région de drurnlins 
iii de rocliw rrioutoriri6es. 

(9 Kettles : Larges dépressions qui se produisent dans le 
d r i f t ,  généralement par la fonte d e  glace prise dedans. 
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2" Des Stries. - Ccllcs-ci sont par~iculièrcment bien 
visik)les au flanc des collines d6rludiks. E n  gknéral, ellris 
indiquent un mouvement des glaces vers le SE. 

3" Des cre7:asses de friction, dont celles en croissant 
qui montrent le plus souvent u n  pcndage au S. 

Les ohscrvatioris devront être multipliées et coor- 
données pour que l'on évalue à peu près l'épaisseur et 
lc rôle de la calotte glaciaire dans cette partie du 
Ilahrador. 

On sait cependant qu'une nappe de glace (comparable 
2 celle rwouvrarit art uellrmeiit le Groëriland) occupait le 
centre d u  IJabrador au \Visconsin, qu'elle envahit Tcrie- 
Nwve (FLIN~, 1940) e t  descendit au moins jusqu au 
St-Laurent. 

Rappelons les corrélations entre lcs glaciations Kord- 
arnéricairies et a lpir i~s  : 

WISCONSIN . . . . . . . . . . .  
Sangamon 

. . . . . . . . . . . . .  ILLINOIS 
Yarmouth 

. . . . . . . . . . . . . .  KANSAS 
Aftonien 

NEBRASKA . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . .  WURM 
Riss-Würm 

RlSS . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Mindel-Riss 
. . . . . . . . . . . . . .  MINDEL 
Günz-Mindel 
. . . . . . . . . .  ,., . . .  GUNZ 

Z n  dehors de ces faits majeurs e t  mineurs, sc ratta- 
chant à la glaciation gbnérale d'âge Wisconsin, j 'ai 
trouvé des sols pdygoriaux ou réticules de pierres: qui 
sont la manifestation de phénomhw pbriglaciaircs. Ce:i 
n e  concerne donc ylas la même époque c.1 fera l'objet 
d'une note ultéricurr. 
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ILAL.  II. Derville et Jarovoy font la rammuriicatioii 
suivante : 

Analyse de quelques calcaires viséens de Z'Avesnois 

pur H. Derville e t  M. Jarovoy 

Koiis avons  en vue, dans cette note, l'étude quantitü- 
tive de la niagri6sie dans une série de calcaires vis&cris 
appürteiiaiit les uns aux calcaires stratifiés à Daviesiclla 
IJüngollensis, les autres au Calcaire de Bacliant. Des 
premiers, nous avons f a i t  l'analyse chimiqui: - pour les 
sworids, il nous a plu d'en essayer Ic dosage par résisti- 
vit6 élertrique (méthode de R. Focquet et L. Capde- 
roniine) . 

a )  Analyse ~liiwzique 

Ides c2:ilc:iires sl,rat,ifih .? Dnviesielln L7rrxgollensis de  
l a  c a r r i h  du Halclaquin (I3ande d'Avrsnesj se déiom- 
posidnt en uric série de complexes qui sont alternative- 
ment de nature organique (Algues calcaires) et dolorni- 
tiques (cimiplexes 1, 3 et 5 )  (1). 

J 'a i  groupé, dans le tableau ci dessous, sept analqses 
de ces calcaires e t  calcaires dolomitiques. Les trois pre- 
mi?res (colonnes 1,  2 et  3) m'ont été fournies, lors de mes 
reclicrckies en carrière, par  le propriétaire, III. IIoornaert- 

(1) La succession strxtigiaphique dktaillée e n  a été donnée 
daris le C I L I ~ .  il? la Soc. Gévl .  d e  France ,  6e S., t. II ( 1952 ) ,  
p. 427. 
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Blavet, entrepreneur à Trélon. 1:n seul écliantillo~i, le 
n o  1, était ilettement localisé) : banc blanc e dcrricre chez 
Ratloneüu W .  Les quatre autres analyses (coloniies 4, 5, 
6 r.t 7) proviennent d'6cliantillons pr6levés dans ic: com- 
plexe dolomitique no 3 ; elles ont été faites ici sous la 
conduite et la direction de  JI. Sakaé l l i ha ra  qui élal~orait 
alois sa thèse dans  notre Iaborat,oire. Des huit arialyscs 
que rious avioris îa i t rs  (dont trois dans  le baric 26 c t  trois 
dans le Ixmc 2'7) quatrc seulement ont pu être utilisées, la  

(+) Sous la r u b r i q u e  CO, f i g u r e n t  les matières organirliies. 

1 2 8 
R a m  Rnnc Baiw 
blanc gr is  hlanc 
- - -  

Sia, . . . . . . . .  0,lO 0 , 4 1  0.14 
81, O, . . . . . .  0,OO 0,10 1.02 
Fe, O, . . . . . .  ( Fe0 . . . . . . . .  \ 
M g 0  . . . . . . .  0.46 13,74 0.32 
Ca0 . . . . . . .  55,46 3Y,77 54.55 
H , O  . . . . . . .  

43'81 4a'69 43'84 

99:98 99.98 99,92 
- - ~ 

documentation ayant en  part ie disparu d u  fa i t  de la 
guerre et  d e  l'occupation. 

4 5 G 7 
Rauc B a n c  Banc Banc 

25 21; 26 27 
- - - -  

0.26 0,14 0,21 0,33 1 0.53 0.49 0.24 0.31 

15,48 13,34 1,19 10,953 
37,74 40,04 54,21 - 4 2 , 6 7  

0,20 0,15 0,11 9,12 
46,68 46,16 44,22 45,553 - 

100,539 100,32 100,4R 99.99 
- -- --- -- 

Si  nous admettons (en théorie) que, dans l a  dolomie, 
les d c u s  carbonates sont combinés dails la proport,ion de 
une molécule de carbonate de caleiiim poilr une nioléciile 
dc carlima te de magnésium, ia comp&ition min6rnliigiqiie 
dc ces calcaires, en  %, peut s'établir comme suit  : 

1 > u 3 4 5 6 7 
- - -  - A - - p  

Dolomie . . . .  2,10 fi2,84 1,46 70,81 6l,O4 6,81 50,21. 
Calcite libre. 96,48 36,537 96,57 28,93 38,36 93,10 48,YO 

Si,  maintenant, nous calculons le COz théoriqile et 
celui mis e r i  6viderice par l'analyse, nous conslatoiis que 
la difféïcncc est négligeable. 
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CO, 1 2 CI 4 5 - - -. 
Calcul . . . . . . 44,02 46 ,21  42,81 46,52 46,07 
Analyse . . . . 43,81 45,69 43,84 46,68 46,16 --- 
Différence . . 0,21 0,52 1,03 0,16 0,09 

Sous n.avioiis pas l ' intention d ' en t r epmidre  une 
6tudc micrograpliiyuc détailliic des dolomies mais ilous 
rivons choisi: dans le  tas, deus  dolomies nettement carac- 
térisées comme telles et  neticment différeiitcs par la  
coulcur. 

1) L)o l»mze  grise. - Le carhciiate doi11)lc S'S montre * 

en larges rlioniboécires, parfois contigus et, dans le  cas, 
d6i'ormés -- plus g;iiiéraleincnt, isoinorphea - baignant 
dans un  eriscmlile de calcaire gr:iiiuleux. 

Le  ciinont de la roclie est uiiiformc c t  saris caractèré 
p a  ra t  iciilicr ; j 'y ai ribaniiioiiis relevi5 quelques Calcis- 
plièies et, en deux points, de trCs fines vcrmiculur.es 
d'L\lgucs calcaires qui ïeraient penser à Sphaerocodium. 

2 )  L)olrinzie n o i ~ e .  - l'lus fine de g a i n ,  ii cinitlrii. de 
calcaiw granuleux ici aussi mais moins dévtloppé. Les 
rhoniboèdrt:~ sont de plus petite taille ; ils sont contigus 
e t  sans fornie pi'olJre. . ~ucu r i  diitail particidici' rie h è l e  
le hcies origiiiel de la roclie ; en un  point cependant, ici 
cric20re, qiielqucs rctrmirulurcs d'Algues apparemment de 
rnhlc, 1ypc. 

Les d c u s  écliantillons p rov i~nnen t  du même hane 19 
(ci.  sEric siratigrapliiquc, ihid, p. 427) ; ils ne difi'èren~, 
sonimc toute, que pa r  l a  cuirlcur qui paraît  résultcr à la 
fois de la dinwnsioii di1 :min, plus Paihle dans la dolomie 
noire ~t dn dévcloppcrncrit d u  cirncnt, qiii y est plus 
rFdiiil. 

1,es Alqic~s nc sont donc pas a l ~ s ~ r i t e s  de ces farics ; 
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on ne peut nier l m r  présence, mais on ne peut pas davan- 
tage, me semble-t-il, en faire des niveaux à A l p e s .  P a r  
ailleurs, l'ensemble du complexe est trop forternent dolo- 
mitisé pour qu'on puisse déduire prudeni.merit lc facies 
originel de ccs sédiments. 

II. - C,ZL<:;\IIW DE BACIIAST 

I A  dolomic. est difficile à identifier en carrikre. Klle 
n'est facilement décelable que dans deux cas : si  le mi- 
nEral s'est mis en place dans une rorhe très claire ou de 
grain très fin, si le minéral est aboritlarit, l'eriserrihle 
prenant alors u n  aspect de cristalliriité très particulier. 
Ides caractères tirEs de la patine, de l'aspect terreux, de 
l'ktat pulvérulent du sédiment, de l a  senteur sous le choc 
du marteau ne sont pas concluants : la patine sombre 
étant commune à tous les calcaires largement cristallisés 
- l'aspect terreux et l 'état pulvérulent se rencontrant 
aussi dans les calcaires en voie d'altéraf,ion - l a  seriteur 
au choc du marteau étant commune à tous les calcaires 
riches cn rnatii.res organiques. C'est l'expérience que j 'ai 
faite une fois de plus en &tudiant le calcaire de Bachant. 
Mon carnet de rampttgne porte souvent le mot dolomie, 
mais accompagné chaqiie fois d 'un point d'interrogation ! 

Les méthodes de discrimination en laboratoire laisscnt 
aussi à désirer. La  différenciat,ion par  voie micro-chimique 
et p a r  coloration est dfilicate et entraîne rarcment la 
cxmviction ; les cristaux de dolomie sont souvent trop 
mal formés (surtout dans les calcaires grenus) et trop 
chargés de niatièras organiques pour qu'oi-1 puisse les 
observer comniodément e t  tirer parti  des macles polysyn- 
thétiques ( 1 ) .  

X ~ L L S  avons donc décidé d'essayer la méthode de 

(1) Roci.:rm A.F. - Polysynthetic twinning in dolomite. 
Anlerican Mmera log i s t ,  vol 14,  J u l y  1929, p. 245 à 250.  
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c o i c  p l u s  
r icnr e n  
orgonrsmcs 

N.-D. - 11 n'y a Pas de concordance stratigraphique entre ces 
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dosage préconiske récemment pa r  1:. Fouq~ie t  et  11. Cap- 
decoinrrle (? & 3 ) .  

A) Le calcaire de Bachant 

J e  l'ai étudii: dans  trois localités de la l<aiirle de 
E'errière-la-Petite, Uerlaimont et nous cri avons dressE la 
succession stratigraphiyue à Eclaibcs, carrikm Cuisset 
(série B), dans la carrière Lebrun, rive droite du ruisseau 
Grimour (série C) ,  à Eachant enfiri (carriere .\dam, s k i e  
-1). D'ores et  déjà, p a r  u n  simple coup d ' c d  su r  les 
siicccssions stratigraphiques, on saisit les différences entre 
les divers gisements: les niveaux siliceux de l a  serie A 
(bancs 3-5-13, 3 cordons ; 14-17, 2 cordons) ne  se retrou- 
iwlt dans aucune des deux autres séries; les plaquettes, 
très développées dans la série A, le sont rrioiiis dar!s la 
série 13 et  moins encore dans l a  série C où elles sont 
~eniplacées p a r  des calcaires schistoïdes ou « scliistes 
anthracitrux » e t  où domine le  facies << calcaire .i. grain 
fin et à points cristallins ». 

B )  Dolomie 

1" Etude  micrographique des calcaires 

de la carrière Adam 

L'exarrien de ces calcaires à la. loupe à iriaii~ et a u  
h i n o d a i r e  m'ayant  laissé dans l'incertitude s u r  leur 
contenance e n  dolomie, j'ai décidé d ' en  faire l 'étude mi- 
crographiquc. Ces calcaires, noirs et de grain fin, s r  pré- 
sentent sous trois facics : calcaires massifs à v a i n  fin et  
à points cristallins, calcaires en fines plaquettes et  calcai- 
re compact. 

( 2 )  FOCQI:ET R. et CAPDECOMME: L. - Dosage rapide de la 
magnésie dans les dolomies. Ann. Chimie  Anulyt., t. 22, no 12, 
1940, p. 300. 

( 3 )  C.WDI!C~MME L. - Perfectionnements récents au procédé 
de dosage rapide du magnésium dans les dolomies. BuEl. Soc. 
Hist. Kat. T o u l n u ~ e ,  t. 78, 1943, p. 7 à 11. 
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N.-B. - 11 n'y a pas de concordance stratigraphique entre ces 
deux coupes. 
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a) Calcaires ù y~ ,a i n  fin el & points c ~ i s t a l l i : ~ . ~  (c f .  
Ou7lc.s 1-6, ccilcaire S Z L ~ L T ~ P U ~ .  au ruban s i l iceux;  et 13 d e  
la série A ) .  - Ces calcaires sont d u  type grenu, à ciment 
formé d'une fine mosaïque; ils sont à organismes: à Cal- 
cisphères - ii CalcisphCres et à débris de Crinoïdes et 
de Talnil6s auxquels peut se joindre u n  fragment de 
Brgozoaire. On y releve, avec beaucoup de peinc et d'in- 
certitude, yuelqurs cristaux sans formc propre, Cpars au 
seiri (Xe la mosaïque, s'intégrant à elle et ne se distinguant 
d'elle que par  leur teinte légère~ricnt brunâtre. 

1,) Pllayueties (cf. rSanrs 2-4 e t  6 d e  la s ir ie  A). - I,a 
dolomie paraît surtout cantonnée dans les d6lits jaunâtres, 
inais elle y est niasquée par  une matière noire, de nature 
sans doute organique. Ces délits sont d'une étude dilfi- 
cile; si la taille n'en est pas Paite avec de gr-des précau- 
tions (usur;: ménagée et excessi.l;ei))~ent lente), on n 'cil 
retire souvent qu'une roche éclatke et creuqéc de cavarnes, 
parfois remplies au  surplus d'une substailce jaune iso- 
trope (gomme laque) que cerlairis tailleurs tic lames ajou- 
tent au baume du Canada pour faciliter le travail. 

i l  ne r(:stc> donc souvcnt que des amas infcrmes, mar- 
qirk cepcridarit quelquel'ois dc contours vaguemcrit géo- 
métriques. Ile loin en loin cependant, on relève quelque 
~)araIlélogi.amrne, rectangle ou  pointenient triangulaire 
qu'ail a tendance à interpréter coriinie des sectioris diffé- 
remmeni orientées de rliomboèdres dc dolomie. 

Ki1 éclriüritillori provcriant du contact [inKrieur) du 
ixlian sili<:t.us du banc Ci (&rie A ) ,  niet mieux encore ce 
fait cm relief. Cet échantillon est recrisi,üllisé (par friction 
sans cloute) et la recristallisation a donné naissance à une 
rilosaïque &rite de calcite daris laquelle on \-oit irielus 
de nombreux petits prismes de quartz et quelques sections 
de rliomboèdrcs. Ces rhomboèdres sont des cristaux de 
dolomie ; on ne voit pas bien, en effet, pourquoi des 
rlionilioSdrès de calcite se seraierit ainsi individualisés en 

n plcirie mosaïque de calcite ! 
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c )  Calcuire con~pact  (cf. série A, banc 26) .  -- Ce cal- 
caire, dc type granuleux typique, ne montre pas dc dolo- 
mie, mai!! s ~ u l ~ m e n t  quelques ta.chc,s hrunc3s qui rcniplis- 
sent les lumikres de quelques organismes et dont i l  est 
aussi lEgitimc de faire des traces de matières organiques. 

9 1 1  fait, le calcaire de Bachant de l a  carri;,rc ,iclani 
est faiblement dolomitique et, sur  cc point, il se distiiiguc 
encore des sédiments de même niveau des carrières 
Cuissct (série M) et Lebriiii (série C ) .  Dans la première, 
j 'ai relevé des calcaires simplement « ponctuEs de dolo- 
mie )), ('uarics 1, 3 en haut, 10, 13, 31 en bas) ct dcs 
calcaires plus riches en dolomie (bancs 10, 14, 20 et 29) .  
La seconde paraît plus fortement dolomitiqiie enporc, 
(banc 4-5, à la base - 7, moitié inférieure - 10, 11, 16, 
moitié supérieure - 17, base - 19, moitié supkrieure - 
54 et 57 enfiri, Iiciri figurés dails la série stratigraptiique). 

2" Dosage par risistivité éleçtréque 

La iriajorité de rios calcaires étant apparwirrwrit cle 
faible teneur en dolomie, nous avons, en rious basant sur 
les indications dc IL Fouquet et  L. Capdecoinme, cons- 
titué la série des liqueurs-étalons et l'avons compl6t6e 
pour des teneurs de 0 à 5 %. Xous avons obtenu une 
courbe à profil régulier. 

Les mesures faites en courant alternatif, à 2 v. et 0,6 
mm.a., ont été condensées cn u n  tableau qui donne, de 
haut en has, la sk ie ,  le bamc dans la serit: corrcspondanie, 
le facies (Gr., calcaire à grain fin et à points cristallins - 
Pl. calcaire en plaquette - C, calcaire compact), et ies 
mesures ( ~ 1 1  fonctiorl de l a  t e r i l p h t u r e  qui est portée à 
gauche). E n  corif roiltant ces mesures avec celles des 
liqueurs-étnlons prises le même jour et à la même tempé- 
ratim:! noiis cn avons dP,duit le pourcent,age en JigO et, 
par calcul, le pourcentage de dolomie dans la composition 
des différents calcaires. En soustrayant de 100 le chiffre 
trouvé pour la dolomie, nous avons enfin déduit la pro- 
portion dc calcite libre. Sous cette rubrique, nous incluons 
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1 'alumine, le lei., la silice et les matières organiques. Kous 
tiavoiis par ailleurs qu'il n ' y  a pas d'alumine e t  que la 
quantité de fer est négligeable; la silice, elle, n e  le serait 
pas par exemple en &rie A, dans le banc 1 et au voisinage 
des rubans siliceux (cf. Tableau p. 21, no 1, et 5 sur- 
tout). 

22"7 . . . . . .  
C/r Mg0 . . .  
Dolomie  . . 
Calcite . . .  

2 2 " ï  . . . . . .  

% blgO . . .  
Dolorriie . . 
Calcite . . .  

22"7 . . . . . .  

% hIg0 . . .  
Dolomie  . . 
Calcite . . .  

1 2 
Serie A 
B .  1 Be. 2 
Gr. PZ. - - 

8 9 
RCris A 
Be. 13  Bc. 13 

Ur. Pl. 
- -- 

2 5 16 
8drar B 
Be. 14 - Be. 26 
Pl. Gr. - -- 

2 

n e .  4 
PL. 

1,7 

1,5 

6,9 
93,l 

1 O 

Bc. 16 
C. 

1 , 6  
1,o 
4,6 

95,4 

17 

BC.  er 
Pl. 

1 8  19 
Rérie C 
Bc. 4 Bc. 17 

Pl. -- - 

6 7 

Bc. 6 Bc. R 
Gr. Gr. 
- - 

1 , 4  1.6 

0 2  1,o 

0,9 4.6 
99 , l  95.4 

1 3  14 
Sirie B 
Rc.  1 Rc. 10 

Gr. Pl. 
- - 

1,s 3.7 
0,6 11.3 

2,7 51,6 

97,3 48,4 

20 21 
Godin 

Be. 17 
Gr. 

.- -- 

1-8 2-2 

2,O 4,O 

3,l 18.2 
90,9 81.8 

Alux écliantilloils de u: Calcaire de Bachant w (ri0 1 à 
Z O i ) ,  nous avons, par curiosité, joint un échantillon du 
calraire massii' à. Prod. suhlacvis de la  carrière d u  Chas- 
seur (Godin d'en bas). L'échantillon étudié (CF. no 21) a 
6t6 prBcvi. par l 'un d'cntrr  nous, 27 m. pnviron soils le 
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rubané qui sépare le calcaire massif à Prod. sublnc~is  
(carrii.re Godin d'en bas) des calcaires stratifiés à Da- 
viesiella Llanyollensis (carrière du Baldaquin). C'est un 
calcaire gris à taches foncées et  à nombreux Prod. sublae- 
?lis. Outre l a  finesse du grain et le m o i n d r ~  tlb\ciloppe- 
nient du ciment, l a  dolomie (18,2 %) ne serait-ell~ pas 
pour quelque chosc dans la coloration de ces hc2-ii.s? On 
se111 encore subsister les curiditioris qui ont prbsitlé au 
dépôt des sédiments dolomitiques, sous-jacents s u  calcaire 
massif à P. sublaevis.  

Compu7vison des  résul tats  

Si nous comparons les poi~rcent~agcs de dolomie mte- 
nus par résistivité électrique avec ceux que fournit l'ana- 
lyse chimique, nous obtenons les chiffres suivants (les 
ilurnéros corresporidciit à ceux des deux tableaux prCcé- 
dents) : C I  / 

Nous n'avons compari! que les échantillons dont nous 
avions une analyse c t  nous avons délibérément laissé dc 
côté la. calcite libre. Pour celle-ci en effet, en face du i7. 
obtenu par analyse chimique, nous ne pouvions apporter 
y u e  des chiffres saris intérêt, obtenus qu'ils éta.icnt en 
soustrayant de 100 le taux de l a  dolomie. On constatera 
que l a  majorité des écliantilloris sont inférieurs à 5 il' 
dt: dolomie et que, pour ces faibles teneurs, l a  méthode de 
dosage par  résistivité électrique manque de souplesse et 
de précision. M A 1 .  Fouquet et Capdecomme, d u  reste, 
n'en doutcrit pas puisgu'ils parlent d 'une erreur possilile 
dc 2 7C et qu'en établissant leur &rie de liqueurs-étalons 
ils la-font déhutt'r, sans aucun doute iiltentioiiiicllcrnc,nt, 
à. 5 %. 
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Séance du 3 Hars 1954 

Présidence de M. F. Joly, Président 

Est &lu N e n i D r e  de la Société  : 

II. Pinchemel, Maître dc Conférences de Géographie 

à la Faculté des Lettres. 

JIN'. Delépine et Joly font la communication suivante: 

Forage des Etablissements Le Blan 
à Lille (Avenue de Rretnyne) 

par G. Delépine e t  F. Joly 

(1 figure - texte) 

Tle forilge pour recherche d'eau a $6 exécute en 1952 

par la Société auxiliaire de  distribution d'eau pour le , 
compte des Etablissements Le Blan, en u n  point situé 

Avcniie de Bretagne, au  bord N. du canal de la Deûle, 

à 1.500 miitres à 1'W.S.W. de l a  Citadelle de Lille. Ce 

forage, après avoir traversé une Epaisseur minime de 

calcaire carbonifère, a atteint et  traversé ensuite des cou- 

ches de  gr& pareilles. & celles que l'on rencontre au 

sommet du Dévonien en Belgique et dans le Xord de la 

France. I l  a paru intéressant d 'cn donner la coupe et d 'en 

comparer lcs éléments avec ceux dc quelques aut,res fora- 

ges exécutés naguère dans la rkgion de Tlille, en particu- 

lier celui de la teinturerie Montpellier, voisine.des Eta- 

tilissemeiits Lc Blan. 
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Xve~iue  de Bretagne, Lille 

+ 1 9  ni. 1 

Altitude 

-1- 20 m. 

T E R R A I ~ S  QIJATEBSAIKKS ET R ~ C E R ' T S  

Argile jaune sableuse . . . . . . . . . . . . . .  
Argile grise sableuse . . . . . . . . . . . . . .  
Sable gris avec gravillons . . . . . . . . . .  
Argile grise sableuse . . . . . . . . . . . . . .  
Sable gris ébouleux . . . . . . . . . . . . . . . .  
Argile grise sableilse avec gravillons 

. . . . . . . . . . . . . . . .  de craie et silex 

Xature des terruins traversés 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Remblai 

TE~~BAINS CIIÉT.&S (Epaiss. 46 m.) 

Craie blanche . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Craie a silex . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Craie marneuse . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Craie dure e t  silex . . . . . . . . . . . . . . . .  
Craie très dure (meulière) . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Craie marneuse 

D i h v e s  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

Calcaire carbonifère assez tendre . . 

. . . . . . . . . . . . . . . .  Calcaire décomposé 

Calcaire plus dur . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Grès fissuré 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Grès très dur 

. . . . . . . . . . . . . . . .  Calcaire schisteus 

Grés . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Calcaire . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

Calcaire tendre trss aquifère . . . . . .  
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Grès très dur 

Fin du forage . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

63 m. Il 
64 m. 6 
65 ni. 

70 ni. 1. 

71 m 
74  m. 
85 m. 6 
85  m. 9' 

97 m. E 
99 m 
99 m. 1' 

- 

h'paisseur 

0 m. 90 

-- 
Profonde - 
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Un essai somrnairc à la soupape exécuté 5 la proîon- 
deur de 90 mètres a été négatif (à peine 1 m3/heure). 

Ida presque totalité de l 'eau provient de la coiic-iie de 
calcaire tendre traversée entre 97 m. 80 ct 99 in. 06. 

Les rEsultats des essais de débit surit les suivants : 

niveau statique . . . . . . . . . .  25 m. 20 
débit. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  82 rns/heure 

niveau dynamique. . . . . . . .  49 m. 50 

L'iatérGt de ce sondage est mis en évidence par  la 
comparaison avec les données fournies en 1938 par  le 
forage de la Teinturerie Rioritpellier, située au  voisinage 
presque immédiat du forage Le Ulan, mais sur  l 'autre 
bord de l a  Deûle canalisée. Ce forage hlontpellier a @té 
6t,iidié dans rios Annales en 193!1 piir i\1111. Chartiez et 
Pruvost (1). 

Le premier trait  est la pr6serice a u  .forage Montpellier 
du calcaire carbonifère sur  une épaisseur de 39 m. repré- 
senté par  des calcshistcs rioiriitrcs avec quclyucs bancs dc 
calcaire crinaïtliquc:. A u  foragc Le B h n  il y il seulerrient 
7 rn. 30 de calcaire que l'on peut rapporter a u  Carboni- 
fère, précédant le premier banc de grCs, pris de part  et 
d'autre corrinie limite d'avec le Dévonien. 

Il suffit de rapprocher les deux coupcs pour se rendre 
compte qu'il existe là une faille antérieure au nivellement 
de la pénéplaine, et qui passe entre les deux forages 
(fin. texte). Seuls d 'autrcs forages qui la jalonneraient 
perrriettraierit CIL' fixer la direction gériérale de cette faille. 

Dans l 'étude qu'il a consacrée ii dcs sondagcs pro- 
fonds exécutés a u  sud-ouest de la Ville de  Ilille, 31. 
Pruvost fait  appel, pour expliquer les faits observés, à 
-- 

(1) C H A H T I ~  et PHUYOST. - A. 8. o. N . ,  t. 64, 1939,  p. 22. 
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1 'existeilce d'une faille « qui ramènerait à Haubourdin le 
terrain frasriieii au niveau d u  calcaire à Spirifer C Z ~ L Ç I U S ,  
c'est-à-dire dont l'amplitude verticale serait d'environ 
150 m. » (2). Des faits observés en 1950 au forage 
Wallaert on peut infkrer qu'au S.E. de Lille des failles 
existent aussi entre compartiEncnts voisins de calcaire ear- 
hoilifère. A liornrne, 3152. Chartier et \Vaterlot ont signalé 
le peu de distailcc entre u n  forage atteignaiit le DGvoriieri 
à l'usine Duhem et u n  autre qui aurait rencontré le cal- 
caire carbonifère à 1'Csine Rossignol ( 3 ) .  

L'intérêt des forages 1le 13lan et Rlontpeliier est que 
ceux-ci, à cause de leur proximité, apportent une certi- 
t u d e  de l'existence d 'une  faille qui passe entre les deux. 
L'amplitude de cette faille est donnée par  la distance 
entre les premiers bancs de grès atteints de par t  ct d'au- 
t r e  piIr la sonde, à l'altitude de - 50,35 chez LF Blan, 
dc - 102 chez 3Iontpellier, soit une différence de d l  iii.65. 
Ceci mesure l'affaissemcnt des terrains paléozoïques sitnés 
a u  sud de la Deûle par  rapport S. ceux qui se trouvcilt au 
nord, sous l'emplacement des usines Le Blan. 

Ces observations montre,nt que le s t y l e  t e c t m i q u e  du 
soubassement paléozoïque dc la r6g-ion lilloise est iden- 
tique à celui d u  Tournaisis (4) : des paquets de terrains 
ayant joué le lorig de failles, celles-ci ramenant tantôt les 
calcaires les plus élevés d u  Tournaisien, coiniiie il en est 
au  Nord dc Gaurain-Ramccroix, tantôi les plus inlérieurs, 
situ& à une distanre de 25 à. 30 m. a peine au-dessus des 
gres dévoniens. Au Nord d u  Tournaisis, ces grès ont Eté 
rericontrés sous le calcaire carbonifère au forage dc Der- 
grleau (5). 11s ont été atteints aussi plus a u  Nord daris u n  
forage à Rumbèke, prks de Roulers. 

(4) Voir  carte de Camermann et la coupe d u  calc,~ire de 
Tourna i ,  in MCni. Y. I L  I l i s t .  A-at. tic H e l g i q w ,  11" 91, 1940, P. 6 
et 7, fig. 1 e t  2. 

( 5 )  A .  S. G. Y., t. 49, 1929, p. 19. 
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Ce qu'apprennent Ics carrières d u  Tournaisis et lcs 
foragcs ailleurs, perinet de  schkmatiser l'alliirn d u  I'aiéo- 
mique rkceiit (CarhoniEEre et Dévonien) commc celle d 'un  
plalenu de b m d u r e ,  longeant au  Xord les plis de la cnainc 
Iiercyiiieiiiie (ceux d u  géosynclinal houiller et  d u  bassin 
de Dinant) commc une sorte de glacis recouvrant cl'E. 
en lc souba,ssement camhro-silurien du Brabanl. 

Cette position est co~riparable en tout à celle des 
Plateuuz d i t s  cias Crus, qui longent le S.E. du Jlassil 
ccntral a u  bord de la cuvette rhodanienne - ou  encore 
les Platea,ux de raccord entre les Alpes provençales ct lc 
Xassif' des Jlaurcs, -- et également ceux d u  Jiira a l h a -  
nique entre les cliaîncs plissées d u  J u r a  et la Forê t  Soire. 
I>aris tous ces cas, les calcaires tabulaires sont hacliés de 
füilles qui les découpent en damier. C'cst bien ce qui 
paraît exister cri profondeur dans la région lilloise et  
dans le Tourn:zisis (fi). 

17rie aut re  yuestiorl est crlle d~ l 'or igine  de l 'eau Te- 
cherchée et obtenue a u  forage Le Blon. 

A la Teinturerie Xontpellier, d ' a p r k  les constatations 
ritlevées p a r  3151. Ckiartiez et Pruvost,, « l ' eau  provient 
imiquemcnt d u  calcaire carbonifère. Les grès dévoniens 
n'ont point fourni  d 'appor t  complémentaire ». Cette 
ohservat,ioii cs1 gériérale en  ce qui concerne !es Îoragcs 
qui aitcigrient les grès d6voriiens dans la. région lilloise. 

:lu forage Le I h n ,  où Peau se trouve en abondancc 
dans u n  banc d e  calcaire tendre intercalé d a n s  lu succes-. 
sion des  q7&, ciette eau ne peut proveriir que d u  réservoir 
que représentent tout  a u  voisinage les 59 mètres de cal- 
cairc carhonifCre forés chez lîIontpcllier. Dans son mou- 
vement d c  descente, cette ?ail a suivi non seiileincnt les 
joints et diaclases du calcaire carbonifère, mais  aussi l a  

( 6 )  Ces vues s'harmonisent avec la coupe d'ensemble resii- 
mant les faits exposés par M. Pruvost dans son Mémoire siir 
Ir Terrain houiller inférieur sous la ville de Seclin. A. S. G.  Y., 
1. 42, 1937, fig. 2, p. 23. 
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voie de circulatioii ais& que lui offraient la faille et scs 
satellites (une faillr est rarement une ligne de f isneture 
unique), et s'est emmagasinée dans les fissures d u  calcaire 
tendre rencontr6 à - 77 m. 75. 

Rcstc une derniére question, celle de la position 
stratigraphique cles couches traversées, chez Le Klan 
entre 70 et 99 m. de profontleur (- 50 et - 79,27). 

3151. Charticz et Pruvost expri~nerlt l'opiriion qu'au 
lurage AIontpellier Ivs couclies attribuées au I>i.vonicii su- 
périeur, entre 132 et 1-13 m. de profondeur, pourmicrit 
Ctre le tEmoin de la wrie d'Etric~ungt, zone de passage 
entre le Dinantieri et le Dévonien supérieur. 

Au forage Le Elan la composition des terrains traver- 
sés entre 70 ct 99 m. dc profondeur porte à admcttrc 
qu'ils rtipr6senterairnt bien la  zonc d'Eti.oeiiiigt. ihî y 
trouve, ericadriie p a r  les bancs de grès, deus  séries de 
bancs calcaires, l 'une de 10 m. faite de calcaires et 
scliist<:s, l 'autre de 13 m. en  y co~ripreriürit le b;iiic de 
criIcaire tendre, fissuré, riche en eau. Si  la zonc d'Etroeunzt 
est réduite 2 l'extréme au  bord Nord du Bassin de Namur 
( L  mét r e  de dolomie dans la Yallée de la Deiidrc) (y),  

1-EGENDE DE LA FIGURE DANS LE TEXTE 

G .  X I  - Coupe des ter ra ins  paléozoïques traversés aux 
forages LE  BI..^ et ~I~STI~LT.I . I I~ :B .  

1. - Calcaire carbonifère (Dinant ien) .  

2. - Alternance de grès e t  calcaires ou schistes cal- 
careux (zone d'Etroeungt ( ? )  et Dévonien).  

A. - Couche aquifère a u  foragc LE EI.AN. 

F. -- Faille ou zone faillée. 

Les flknr:s indiquent. l e  chemineinrni d e  l'?au du calcaire 
cai.honif~i.e le long d e  la zone f:~illi.e vers  la couche A. 
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par  contre elle est représrnt6c dans le Bassin de  Uiriant 
pa r  20 à 30 mLtres de bancs calcaires alternant a\ec des 
grCs et des schistes (8) .  

Or, le ~a&iiif i :re de la région lilloise et d n i  du 
Tournaisis auquel il est si Etroitemerit upparerit6, s a i t  le 
prolori~cinent vers l ' E s t  d u  Bassin de Dinant,  tout aii 
moins de  la. part ie Xord de celui-ci: lcs mêmes .facies se 
retrouvent de p a r t  e t  d'autre, -tandis que les facica cri- 
noïdiyues, avec parties doiomitisécs, du Bassin de Kamur 
et  d u  Uouloririais, ct  avec f'orniatioris d e  passage au Dévo- 
iiiciri (7fiiie d'Etrceuiigt) réduites à l'extrême, ces facies 
ont leur proloiigcmcnt dans la Vallée de  la Dendre et au 
Xord d e  I,ille, à Roubaix et  Tourcoing ( 9 ) .  

E n  attendant que les forages en se multipliant nous 
apportent, avec des fossiles, une  possibilité de démonstra- 
tion, nous ne  polivoiis eriregistrer qu'à titre d'hypothèse 
l'attrihutioii à la zone d ' J . : t r ~ ~ ~ r i g t  d 'une  partie dcs cou- 
ches profondes travcrsécs aux  forages L e  Blan et 3lorit- 
pellier. 

Dans la pratique de la recl-irrche d 'eau,  il y a là une 
indication qu'il n e  Caudrait pas, dans notre rkgion du 
rriuiris, s 'arrêter  dss que le forage atteirit les grès, mais 
descendre plus bas afin de  s'assurer qu'il n'existe pas de 
bancs calcaires appartcriant à la zone de  passage (zone 
tl'I.:trieuii$) r t  qui pourraient être aquifères. 

( S )  Voir note sur la présence à Florennes des  calcaires de 
l a  zone d'Etrctiunhrt. A .  S. G. S., t. 48, 1923, p .  132. De niêrrie en 
es1-il dans la Vailée de l'Ourthe. 

( Y )  Voir C. R. XITZe Congrès  g é o l .  i n t f r n .  Bruxelles,  1 9 2 2  
(publiC en  1923),  1)l. IV,  Carte des zones isopiques du Dinantien 
dans  le Bassin franco-belge pa r  G. DKI~PISE. - Voir aussi 
Assri.ixr:itr:Hs: I n  DBvonien du bord nord du Bassin de Namur, 
Jl6,ia. I n s t .  yéol. I,ou?;oin, t .  X ,  1936, fig. 3, p. 297. 
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M. Dollé fait l a  communication suivante : 

Tonstein de Ln partie supérieure 

de l'Assise d e  Bruay 

pur P. Dollé 

(Plariclie 1) 

Dans la comrriunication du mois de juin 1 9 %  de 
JIM. Bouroz, C'lialürd et Llollé, JI. Bouroz exposait l'état 
(les recherrlies et la corrélation qu'on pou-rait établir 
grâce aux 'I'onsteiri dans l'assise de Eruüy, Faisceau dc 
Six-Sillons. 

Depuis, quatre riiveaux ont &té rep6rSs dans la partie 
supérieure de cette Assise, dans les Faisceaux d'Erries- 
tine, l)usoujcll et Edouard. L'importance stratigraphique 
n'est pas aussi grailde que pour ceux de la base de l'Assise 
en raison de l'aviiriceincnt de l 'e~ploitat~ion dans la partie 
supbricure de cette assise, mais leur rcclicrchc donnera 
quand rnênie d'utiles renseigricmcnts. 

Ces quatre niveaux ont été trouvés sur  le territoire 
du Groupe d'lléiiin-Liétard, dans l'ancienne Concession 
de Courrières. Afin de faciliter les recherches et les déter- 
minations ultérieures, el pour continuer le classement des 
dénominat,ions (consonnarice terminale en C ou C E  carae- 
térisant le \\'estplialicri C, Assise de ISrimy, lettre initiale 
d'un rang plus Elcvé dans 1 'alphabet à mesure qu 'on 
s'élève dans la série stratiyaphiquc) les riouveaux bancs 
de Tonstein ont requ les noms suivants : 

VAI,EX:E : Piiveau de Tonstein intercaiaire dans l a  
\'cine Julie. 

CLTU(: : Xivea.11 dc Tonstein intercalaire dans In 
\'cine Xathilde. 

SALIGKCE : A-iwau de Tonstein intercalaire au toit 
de la Veiiie Brillante. 

PRTJDI.X(:E : Siveau de 'I'onsteiri intercalaire au  
toit dc la Vcine St-Jlarc. 
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Le Tonstein Romance, le plus élevé repéré jusqu'alors, 
avait été trouvé dans le Groupe de Béthwie, au  r i i~eau  
de l a  Veine Marguerite par hl. Bouroz. Crtte Veinc hlar- 
guerite correspondrait soit à Xrnestine, soit 2 Nella du 
Groupe de Lens qui se coritiniimt dans le Groupe d'IIénin 
sous lc nom de St-llntoine et de St-Sicolas. Jusqu'à pré- 
sent, il n'a pas été possible de repérer son passage dans 
uri autre Groupe. 

L a  distarice entre Patrice et Homance cst d'environ 
225 n i h w  à Uêthunc, cc.lle entre Patrice et la Veinc 
St-Antoirie est d'environ 315 mrtres à ('ciin-rirrr-S. Or la 
distance entre Patrice et l a  Veine St-Marc est d'environ 
223 r n è t r q  re q u i  situe cette veine nettement au-dcssous 
d u  passage présurri6 de Rornarice. en raison de l'épais& 
sement progressif de la stampc vers l 'Est. C'est pourquoi 
le Toiistcin de St-Marc a rcsu une dênominntion intcr- 
ralee enlrr- Piilrice et Romance : Prudrnce. 

Position. s t rn t i~ j rapk iyue .  - Lhns la  premiere Veine 
à la base du Faisceau d'Edouard, Julie de l'aricienrie 
Concession de Courrières. Ce Tonstein avait été repéré 
dcpuis longtemps par  les ghmètrcs de ce secteur qui 
l'appelaient, : N (Ylayat dans le Sillon de base B. 

La Veine Julie p k c n t e  la succession suivante (Figure 
2. A) : 

Toit en schistes fins à faune : Ahthraconaz~ta  ?ninima et  
Anthruconauta Phillipsi. 

Sillon de charbon de 30 à 40 cm. pouvant être divisé en 
son milieu pa r  quelques cm. de schistes noirs argileux. 

Schistes fins gris à flore, avec Lznopteris szib-brongnarti 
abondant et Sphenopteris  strznta, sur  10 5 20 ccnti- 
mètres. 

Sillon de 30 a 60 cm. de charbon. 
« C1ay;it >> de 3 à 7 cm. d'épaisseur, en réalit6 Tonstein. 
Sillon massif de 30 a 35 cm. d? charbon. 

Schistas gris de Mur avec radicelles. 
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Aspec t  rnuc.roscopigue e t  aspect  naiçroscopiyue. - 
Depuis longtemps donc, le Tonstein Valence étai t  corisi- 
déré comme u n  Clayat, banc de Sidérose asacz régulier 
et constant dans  le sillon inféiieur de la Veine Julie. 
Mais i l  avait la  particularité d 'être assez tendre et de  
teinte générale très sombre, de plus assez léger, ce qui 
est anormal pour de  l a  sidérose. 

Pa.rtoiit où on le rencontre, Valence présente i'aspect 
caractéristique d 'un  Tonstein : sédiment non stratifié, à 
rayure blanche, cassure conchoïdale et esquilleuse de cou- 
leur brune. L'épaisseur minimum sous laquelle il ait été 
rencontré est de 3 cm. Elle peut atteindre p a r  places 
7 à 8 cm. 

L'épaisseur assez grande de  ce niveau a permis d ob- 
server des variations de  structure du s a ~ n m e t  à la base. 

Au aommet, on est ?r i  présence d 'une poussière de 
rriiriuscules fragrrients de  Leverriérite brisée, à contours 
anp leux ,  mais se différenciant nettement des Quartz 
detritiques et  aciculaires pa r  l m r  extinction roiilante, 
nlors quc les Quartz s'éteignent brusquement. On ren- 
contre de très rares fragmerits de  Leverriérite de grande 
dimension. La pâte est t r &  abondante, rouge sombre et  
isotrope. 

A u  milzeu, ln 1,evcrriérite macrorristalline jaune 
domirie, p a r  places hien vermiculée Les quartz sont deve- 
nus très rares e t  l a  microleverriérite nodulaire est prati-  
querrierit iri'xistaiite. L'abor1daric.e de la Leverriérite raré- 
fie la p5te rouge, ce qui donne aux  lames minces effectuées 
dans In portion médinnc dc ce Tonslein, urie teinte très 
pâlc. 

A la brrse, l'aspect change lbgèremerit, daris une  pâte 
hruu rouge, mal stratifiée, très abondante Leverriérite 
macrocristallinc jaune, vermiculée, et quelque~ois brisée. 
Qiirlques rares n o d u l ~ s  rnicrocristallins et, disséminés 
dans la masse, de  rares Quartz détritiques anguleux. 

On assiste donc s u r  les divers 6cl~aritillons étudiés à 
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Groupe d '  Hénin- L ié tard  

v e i n e  JULIE veine MATHILDE 

tonstein VALENCE tonstein ULRlC 
charbon intercala i res cher: 
en cm en c m  en c 

hine BRILLANTE 

tonstein TALENCE 
veine s ~ M A R C  I I 

h* . . Légende 
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Position stratigraphique --- 

des nouveaux Tonstein de l'assise de  Bruay 

Groupe  d'Hénin- l i é t a r d  - 
H Françoi6e 

VALENCE Julie 

Mathilde 

Augustine 

Cécile 

Arne 
Euqénie 
Adelaide 
Intermediaire 

Louise 

Dés i rée  

H o r i z o n s  - repères 

v v ~ r r  . Banc de g r i s  de s L ~  Croix 

Poudlngue(DL>~~SIF~an~~16,E&~a~d) 

x x x x x  Niveau a Estheria Sirnoni Pruvost - Niveau d e  Tonstein 

Répart i t ion d'espèces-guides 

-.-- Début  de 17apog& de  Linopteris 
sub-Erongniarti Grand'Eury 

Extinction de Na'ieditescarinab 

SOwcrby 

Eche l le  : 1/5000 

TALENCE Brillante 
Isabelle 
Filonniire 

S Antoine 
55NicOlas 

LI S! Emmanuel 

k Stcharles 
FRuOENCE !à! M arc 

S! Léon 
st AI  b e r t  

Groupe de Douai 
I 1 .  

12s veine 

Zen= P ~ S & S ~ C ~ ~ ~ ~ P R É S E N C E  

SL Julien 
0 - 

jrl 
Germaine 

- HCline 

al 3CVCi"C 
U 
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une évolution vers uri sédiment fin et détritique de la 
hase au sommet. Cela est visible non seulenicnt sur la 
Leverriérite, mais aussi sur  les Quartz détritiques qui 
1 'accompagnent en petit nombre. Autre caractiristique de 
ce niveau, la pâte sombre, isotrope, toujours identique 
à elle-même. 

~Zall~eurcnsrment, et toujours en raison de l'épuise- 
ment d u  gisement, ce niveau n'a pu  être okiservé que 
dans l a  bande médiane du secteur de l'ancienne cuiices- 
sion de Courrières : pas plus à l 'Est,  arieicnno cwricwsion 
de Dourges, qu'à l'Ouest, Groupe de Lens, la Veinc Julie 
n'est actuellement exploitée. Mais dans tous les siiqes 
où elle est recoupbe, on constate tmjours  la. préseiice du 
Tonstein : aux divcrs étages des sièges 9, 21 et 23 du 
Serteur K o d  du Groupe dlIIériin-Iiétardd 

Position ~ t r a t i g r l i p l ~ i q ~ ~ e .  - A la.-limite supkrieiire du 
Faisceau dc 1)usouich dans la veine JIat,hildr de i'ai-i- 
cieiine coriression de Courrières, un intercalaire dans la 
Teine. 

La TTeine Xüthilde se présente en plusieurs Sillons 
( K g .  2-13). Au-dcssus, on observe des schistes de Toit 
wrilrnarit de la E'aiiric lirnriiquc. : aboridarites ,\ritliraco- 
naïa. Ces schistes à Faurie peuvent être érodih localement 
par  un banc de grCs qui n'est autrc que Ic Poiidirigiic 
d'Edouard. composé alors d'Pléments beaucoup plus lins, 
niais qui en h m w  minces gnrdrnt toujours des carartCres 
dc Poudinyur. 

1Tn sillon de 10 à 20 cm. de charbon. 

Deuxième sillon massif de 30 à E0 cm. qui peut Cire 
surmonte par un sillon d'Oolithe ferrugineuse atteignant 
jusqu'à  2 cm. 

Puis un limrt épais de 5 mm. à 3 cm. constitué par 
le Toiisteiri. 
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Lii troisième sillon massif dc 20 à 35 cm. de charbon 
et des schistes de mur à radicelles. 

Aspec t  nlacroscopiqus et aspect microscopique. - 
Dans les cas les plus exceptionnels, c'est-à-dire avec une 
épaisseur de moins de 1 cm., ce Tonstein se présente 
sous la forme d 'un  sédiment noir plus ou nioins feuilleté 
assez difficile 2, repérer rri tant que Tonstein. Mais di.s 
que son épaisseur augment(:, et elle peut atteindre 5 à 
6 cm., l'aspect caraetéristiyuc du Tonstein réapparaît : 
de teinte brun i'onc+, à. rayure l~lariche, avec une cassiire 
conchoïdale Iégèrcrrient granuleuse, mais douce au toucher 
et ne montrant pas de stratification apparente. 

E n  lames minces, la principale caractéristique de ce 
'ïonstein est de montrer de très nombreux élements de 
1,cverriéritc macrocristalliric jaune, irrégulièrement ùri- 
sks, à contours le plus souvent anguleux. Crs éléments 
dc Lcverriérite sont fréquemment striés transversalement. 
On ohserve aussi quelques petits nodules microcristallins 
verrniculés à Leverriérite cryptocristalline. A signaler 
également la prksence dans la presque totalité tics échan- 
tillons Ctudiés de Quartz détritiques le plus souvenl roulés 
et à contours arrondis. 

Quand ce tonstein présente une épaisseur anorindle, 
dr plus de 6 cm., il y a au  centre du Tonstein u n  enri- 
chissement en LevrrriErite cryptocristallin~e grise, en 
nodules ellipsoïdes rappelant la structure du Tonstein 
Ilaurice (1). Tous ces éléments de Leverriéritc et de 
Quartz sont noyés dans une pâte brun rouge plus ou 
moins abondanie, rarement stratifiée si ce n'est par  des 
filaments ckiarbonrieux, et ne présentant jamais d'extinc- 
tion romme dans certains Tonstein du Faisceau de Six- 
Sillons. 

Chaque fois que la veine Mathilde a été découpée dans 

(1) A. Mcxoz,  J. CHAURD et Y. UOLLÉ. - Extension géogra- 
phique et valeur stratigraphique des niveaux de Tonstein du 
Passin Houiller du h-ord de la France. Ann. Soc. Odol. xord,  
1. L,XXIII, 1953. 
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le secteur Nord de l'ancienne concession de Courrières, 
dans les sièges 9-17, 21 et 23, on a pu  y prélever le Tons- 
tein Clric. 

Comme pour le niveau précédent, ce secteur est res- 
treint par l'épuisement d u  gisement, mais le Tonstein y 
rriontre urie grande régularité de passage et permet de 
doubler comme niveau repère le Poudingue d5Edouard 
situé, quand il existe, au Toit immédiat de la Veine 
Mathilde. 

Posilior~ straliyraplzique et  aspect nmcroscopique. - 
A la partie supérieure du Faisccau d'I3rnestinq au  toit 
de la Veine Brillante. 

Au-dessus du sillon rnassif de l a  Veine Brillante or1 
observe quelques centimiitres de schistes n o i x  à aspect 
oolithique plus ou moins lités, à rayure blanche, surmon- 
tes par  des schistes fins gris foncé, à Flore. Le Tonstein, 
épais de quelques mm. à 1 cm. se trouve dans le  schiste 
noir  oolithiyue. A prerriii.re vue, il ne priisente aucun des 
caractères liahituels : aspect saceharoïde de 1ü cassure, 
lit régulier présentant ccpendant dc petitcs variations 
d'épaisseur, pas de stratification apparente. I l  ressemble 
plutôt à un oolitlie assciz léger, et c'est pour une étude 
d'oolithe qu'il avait été prélevé a u  siège 5 de l'üiicieniie 
concession de Courrières. 

A s p e r t  mzcroscopzque. - Ce n 'est qu'en lame mince 
que la Levrirriérite caractérisant le Tonstein peut Gtre 
(Iécelée. Très peu ahnt lante  dans la sc&ori pcrpeiidicu- 
laire, elle sr trouve dans la section parallèle sous plusicwrs 
aspects : bâtonnets et vermicules de Leverriérite macro- 
cristalline jaune rouge et assez nombreux nodules à con- 
tours irréguliers de Leverriérite rryptorristalline gr14 
hcige. Cette Leverriérite, asser, rare, est erirhkséc dans 
une p i t c  anisotrope brun rouge renfermant de minus- 
cules grains de Quartz détritiques à contours anguleux. 
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Talerice a été repéré également dans le Groiipe de 
Béthune, au  Siège 1 de Bully, par 31. Bouroz. La Lever- 

riéritc sc présente aussi sous les deux aspects dérrits plus 
haut, mais cette fois assoeiée à u n  ciment plus rare et 
assez Quartzeux, cette wne Etant délimitée ii la base et 
au sommet par une bande de pâte anisotrope brun rouge 
à peu près pure. 

Dc part  et d'autre dc ctts deux bandes, on voit à la 
base une bandc charbonneuse'üvec des nodules à Lever- 
riérite, au sommet une pâie sombre avec de nombreux 
Quartz. 011 se trouve ici en présence d'un Tonstein rela- 
tivement pauvre en Leverriérite, mais très stratifié, ce 
qui confirme son aspect macroscopique inhabituel. 

IL<:c:h[:rché en d'autres points du Groupe d'Hénin- 
Liétard, ce Tonstein n ' a  pu être mis en évidence par  sa 
Lcverriéritc, mais on se trouve toujours en présence, au  
toit de la veine Brillante, d 'une pâte rouge à extinction, 
même si elle ne contient pas de Leverriérite eristallisée 
optiqucmcrit repérable. Seule une étude poussée aux 
rayons X pourrait révéler si cette pâte anisotrope con- 
ticnt ou non, en abondance, de  la Kaolinite o-LI di- la 
Silice cr~plocristalliries. 

De par sa position a u  sornmet du Faisceau cl'Errics- 
tine, nous choisirons ce Tomtein comme limite des Fais- 
ceaux de Dusouieh e t  d'Ernestine. 

t ' o s i l i o l~  s t ru t i y~ap l~ ique .  - Assise de Kruay, Faisceau 
d!Ernest,inp, base de l a  moitié supkrieure, Veine St-Xarc 
(F'ig. 2-D). 

Le Tonstein se trouve dans le F a u x  Toit de l a  Veine. 

On observe la succession stratigraphique siiivant,e : 

Schiste fin foncé à Flore du Toit de St-Marc contenant 
en abondance Linoptwis sub-brongnarti. 

Schistes gris fr-uilletés, très souveril argilciix sur 3 5 
5 centimètres. 
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Limet rie charbori 2 à 5 mm. 

Tonstein d'epaisseur wriiible : dé 3 mm. à 3 cni. 

Schistes noirs niélariges à des limets charbonneux : 1 cm. 

Sillon massif dc 3U a 40 cm. 
Schistes gris 9 radicelles. 

Sillon de  charbon de 20  à 30 cm. 
Schiste da Mur ,  

Aspects r~iacroscopique et n~icmscopiqice. - Le Tons. 
tein se présente le plus solivent sous l'aspect d'un sédi- 
ment noir à rayure blanche, plus ou moins granuleux, 
mais ne montrant pas la cassure conchoïdale habituelle 
des Tonstein. C'est probablement cet aspect peu courant 
qui lui a permis de passer plus longtemps inaperçu. 

Dans la plupart des Ecliarltillons, on observe une pâte 
beige claire à extinction contenant de très nombreux élé- 
ments dc Lcverriéritc macrocristalline brisée, à contours 
peu arigiileiix, donnant l'impression t17êt,rc arrondis par 
le transport. Quelquefois, dans la section perpendiculaire, 
ces éléments sont assez longs pour être légèrement vermi- 
culés. On observe égaleme~it quelques nodules niicrocris- 
tallins, gris bleutés, contenant de la Leverriérite finement 
vrrmiculée e t  de très nonihreux déments de 1,everriérite 
broy" en petits fragments et  réduits en poussière. 

L'ensemble contient des filarrierits charborineux qui 
accentuent l'allure stratifiée des sections perpendiculaires 
et ~ P S  Quartz très nomhreux à la base, moins abondants, 
mais de dimensions plus grandes dans la partie médiane. 
Ces Quart,! sont détritiques et  à contours anguleux. Ce 
Tonstein est limité tant à la base qu 'au somnic>t par un 
limet de cliarbon. 

lia caractéristique microscopique de ce Tonstein est 
donc : l'ahondance de la Ixverriérite macrocristalline bri- 
s& ei roulée ainsi que le nombre élevé de grairis de Quartz 
détritiques anguleux. Quand l'épaisseur du Tonstri11 
diminue, la Ilcvcrriérite macrocristalline est moins aboli- 
dante, mais toujours présente au  sein d'une pâte beige à 
extinction renfermant de très nomhreux grains de Quartz. 
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Répartztion géographique. - Iiepéré à, 1 origine a u  
Siège 9 de Courrières, Prudence a été successivement 
retrouvé au  Siège 7 de Courrières, 2 ct 3 Ùe Eourges, 
13 de Courrières. Les rwhrrchcs ont été négatives en 
certains points des sieges 5, 6 et 9 de CourriGres, 2 de 
Dourses et 5 de Ilrocourt où il semble que le faux-toit 
de St-Marc présente un enrichissement anormal en cal- 
cite cristallis6e. 

Cc Toristein présente donc une aire de répartition 
asscz vaste comprenant tout le secteur médian d u  Groupe 
d'ITériiri-Liétard. Assez constant, il est cependant irrégu- 
lier-, ses variatioris d'épaisseur le rrioritrarit suifisaniment. 
I l  peut cependant être suivi ailleurs : il a été rcpéré avec 
ses caractéristiques dans un sondage du siège 4 de Liévin 
et au Sondage du 6 de Réthune à Rully. li5inlérFt de cc 
niveau est assez grand pnisqu'il se trouve dans un gise- 
ment exploité actuellement à travers les Groupes de 
Béthune, Lens et Hénin-Liétard. 

AT. Dalinval, au  cours de ses recherches ou Sibge 8 
de I'Escarpelle d u  Groupe de Douai, signale un Tonstein 
dans une passée au mur de llg Veine. 

Cc niveau essentiellement irrégulier, se présente en 
cliapelets. intercalaire de O à 4 cm. dans une passée de 
27 cm. dc charbon. II se situe à environ 170 mètres au  
Soit de Patrice. La question s'était posée de savoir si 
on se trouvait ail nivcaii d u  Tonstcin Prudence. 

Plusieiirs argiimcnts sont venus infirmcr c2ette hypo- 
thèse : 

Ri.  LMinval a démontré : 1" L'épaisseur de stanzpe 
entre l'atrice et I'rudence est au siège le plus xoisin à 
l'Ouest : 2 de Dourges, de 225 rriétres. Celle entre Patrice 
et Passée au mur de lle est de 170 mètres. La coupe du 
siège 4 de Dourges montre à 173 mètres environ au toit 
dc Patricc une Passée de 30 cm. environ a u  mur de la 
Veine Ste-Croix, &parée de cette dernière par  un banc 
de grès comme à l 'lhcarpelle. 
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2' Succession des  Toits à Flore e t  à Faune. - Sainte- 
Croix possède un Soit à Flore ainsi que la Passée située 
immédiatement au-dessous. De même 11" Veine de l 'Es-  
carpelle et sa Passée inférieure. Puis on observe dans les 
deux sièges une succession de 4 toits à Faune, pour abnu- 
t i r  à 2 toits à b'lore correspondant respectivement à 
7" Veine e t  Félix d u  8 de I'Escarpelle et St-Julien et 
sa Passée a u  no 4 de Dourges. Il est A remarquer aussi 
que les épaisseurs de stampe correspondent de part  et 
d 'autre. 

Pa r  des études sur  lames minces, voici ce que j 'ai pu 
observer : 

1" La  strueture du Tonstein Prudence et  celle du 
Tonsteiri de la Passée sous lle Veine sont nettement diffé- 
rentes. 

2" Le toit de Ste-Croix est connu dans l'ancienne con- 
cession de Dourges pour posséder un banc de grès venant 
parfois au contact de la veine et dctruisant les erripreirites 
de Toit. En lames minces, cc. grès est nettement différent 
de ses voisins par l'abondance dvs Feldspaths r t  drs 
Feldspaths maclés : Ilacles de l 'hlbite et  d u  Jlirrocline 
Or les lames minces c,ftcctuécs dans les grès provenant du 
Toit de Ile Veine rriJorit rriontré les niêines varactères. 
Le banc de grès de Ste-Croix se continuerait donc vers 
l 'Est ct on pourrait assimiler Ile IVirie de 1'Kscaipelle 
k Stc-Croix de Dourges. 

Ces arguments : 

Epaisseur de starripe ; 

Succession identique de Toits à P a i i n ~  et à Flore ; 

Différences de structures entre P a t r i c ~  et le 
Tonstein de lle Veine ; 

Identité de caractères du hane de grCs de Ste-Croix 
et de 11' Veine, 
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ont permis à Al. 1)alinval d'appeler ce noiivcaii I'onstein 
du nom de Présence. 11 reste maintenant à le recherclier 
en d'autres points d u  Rassin. 

En conclusion, ces niveaux de 'i'oristein permettent 
eux aussi de faire des assimilations de veine à veine, car 
ils préseritcrlt tous des caractères propres : 

Pâte isotrope et Leverrihite très abondants dans Valence. 

Pâte isotrope, Levcrriérite macro et micro-cristalline. 

Quartz détrit,iquriï dans Glric. 

Pâte à extjnctiori, rare Leverriéritc macro-cristalline et 
Nodules de Ilevcrriérite crypto-cristalliiw daris 
Talcncc. 

1'ât.e à extinction, très abondante Levcrriérite mücrociis- 
tallirie b r i sk  et  Quartz daris Prudrrwe. 

11s peuveiit aussi servir de limite de Faisceau : 

Talence niaryue la limite entre les Faisceaux d'Ernestine 
et  cic Dusouich. 

Llric et Valence ericadrtxit le Poutlirigue d'Edouürd e t  
permettent de faire passer la limite des Faisceaux 
de Dusouich et d 'Edouard entre eux quand le 
l'ouclingue ou le Grès ne sont pas obser.vables. 

EXPLICATION DES FIGURES 

FI::. 1. -- Toris~ein  V.ALE?, CE. Coiii-rières. Siége 23. D'ans le 
Puits.  Accrochage d:iris JULIE. L.M. 2242. Section 
Perpendiculaire. Lumièro Polarisee. Gr. 20. 
Fgte sombre. -4b(iridante Lererr iér i le  riiacrucrist;illirie. 
Quelquus petits Qu:irtz detritiques a~iguieiis .  
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FIG. 2. - Tonstein VA LEXCE.  Courrières. Siège 21. Etage 295. 
Ani tpn 9. LAI. 3273. Section Paralièle. Luniière Pol:<- 
risée. Gr. 20. 
Pâtc sorribre ar-ec üboridarire Leverriéri te rriaciucris- 
talline brisée, presque réduite eii poussière et  iiiéian- 
g6e a de peti ts  Quartz détri t iques.  Caractéristique du 
çorrirn6:t de  ce 'Tonstein. 

FI<;. 3. - Tonstein CI,RIC.  Courrières. Siège 21. Etage  357. 
Pcwette de  l 'raiisfert du Bure 550 à 170  rnètrrs. 
L.M. 3129. Section Perpendiculaire. Lumière Polarisée. 
Gr.  20. 
Pâ te  sonihre isotiwpe. Leverriéri te niacrocristallirie. 
Quelques riodulcs de  Lzverriéri te rnicrocristallirie. 
Rares Quartz détritiyu!.~. 

FIG. 4. - Tonstein CLIZIC. Courrières. Siège 23. Etagc? 357. 
Ainit. 661. 
L.M 3267. Section Parallèle. Lumière Polarisée. Gr. 20. 
Pâ t?  sombre isotrope avec abondante Leverriérite 
rnacrocristalline brisée e t  uri peu de  leverriérite rryp- 
tocrislalline e n  nodules. 

Frc. 5 .  - Tonstein T A I , E S C F : .  Courrières. Siège 5. F tage  317. 
Kecoupage no 13 à 508 mètres. 
L M .  31 16. Section Par;lllèle. Lumière  Polarisée. Gr. 20. 
Pâte anisotrope. Rares  f ragments  de  Leverriéi-ite ma- 
crocristalline. Assez abondante Leverriéri te microcrio- 
tal i ine e n  nodules irréguliers. 

E'rc;. 6. - Tonsipin TAT,ESClI: .  RBthune. Siège 1. Riilly. Descen- 
derie Travers  Banc 1.268. Veine n "  1 Intercalaire. 
L . M  3697. Section Parallèle. Lumière  Polarisée. Gr. 20. 
Fâre  anisoti-ope. Assez abondants nodules microcris- 
ial l ins vei-rniciilés. 

FIS. 7. - Toiisteiii P R C D E X C E ' .  Courrières. Siègci 9. Etage 234. 
Bowette PYord à 616 mètres. 
L II.  3 2 0 .  Section Perpendicul~tire.  Lurniére Pola- 
risée. Gr. 20. 
Pâ te  anisotrope. Leverriéii te macrocristalline abon- 
dante,  briGee e t  stratifiée. Rares  Quartz détritiques de 
petites dimensions. 

F IG .  8. - Tonstcin PRC'I)ENCE. Dourges. Siège 3. Etage 5 6 5 .  
Bowette Sud-Est à 515 mètres.  
LM. 3840-2. Section Perpendiculaire. Lumière Pola- 
risée. Gr. 20. 
Pale anisotrope. Kombreux f ragments  de Leverriéii te 
niicrocristalline brisée e t  roulée. Quelqiies quartz. 
Pet i t s  amas  microcristallins,. 
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JIM. Boiite et  Celet Font la communication suivante : 

Sur zme transformation d e  La polyhalite e,n gypse 

par A. Bonte e t  P. Celet 

(Planche II) 

Le Keuper in fh ieur  du Jura ,  qui reriferirie un gîte 
de sel gemme largement exploité, est caracihisé par 
l'ahondanre de nodules rouges rapportés au gypse ou à la 
polghalite. 

Alors que le sel a tniijoiirs disparu aux afiieuremcnts, 
jusqu'à une profondeur qui dans la région de Lons-le- 
Saunier est de l 'ordre de 150 mètres, les nodulcs roüges 
subsistent lorigterrips et permettent, avec les quartz bipy- 
ramidés rouges yui les accompagnent, de délimiter sur le 
terrain les afflcureincnts d u  « Système du scl » (A. BONTE, 
1951 a ) .  

En réalité, il existe deux types de nodules rouges et  
depuis lnrigt,~mps les auteurs, notam,merit Oghrien ( l865- 
67) ,  ont fait mention de pdyhalite et de gypse rouge ou 
,vpse corail dans le Keuper salifère du Jura ,  sans préciser 
toutelois les relations existant entre ces deux iypcs. Dans 
le puits 6 de Montmorot en particulier, Og6rieri signale 
du gypse rouge jusqu'à l a  profondeur 133 et dc la poly- 
lialita ail-dela. 

Les sondages carottés exécut6s par  le B.R.G.G. (1) dans 
les environs dc Lons-lc-Saunier (12 .  BONTE, J. G O G L ~ T , ,  
etc ..., 1953), nous ont permis de préciser les relations d u  
gypse corail et de la polyhalite et dc démontrer que le 
gypse corail dérive de la polghalite par un  pliénon~i.ne 
de dia,~énèse lié 1L la dissolution du sel gemme en profon- 
deur. Nous envisagerons successivement le ph6nombne 
dans son ensemble, pilis l'6volution au point de vue 
microscopique de la polyhalite en g y p s ~ .  

(1) Dureau des Recherches Géologiques et Geo~)liysiques. 
Nous remercioris les Directeurs de cet organisme de nous avoir 
;iiitorisCs 5 utiliser pour c~t1.r Btudr. les documents fournis par  
les sondages exécutés dans la région de Lons-le-Saunier. 
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1" Carnctdres macroscopiques des nodules rouges. - 
Lrs nodules qui caractérisent la formation salifère oiit 
une forme générale ellipsoïùalc t S s  irrégu1ii.w et à sur- 
face grossièrement mamelonnée. Leur slructure peut étre 
liomogènc ou présenter ail contraire des filcts argileux 
plus ou moins abondants et. anastomosés qui f o n t  que 
parfois le nodulc ressemble plutbt à un agrégat dc grains 
isolés. Souvent d u  sel gcnime a cristallisé dans les d i a c -  
tuosités et à l'intérieur des nodules. 

Les dimysioiis sont extrêmement variables : elles vont 
du grain de quelques mm. à des rognons qui peuvent 
atteindre prohab1emt:rit 40 à 50 cm. si on c r i  juge par 
I(:s épaiasciirs de l 'ordre de 10 à 20 cm. observées siiï les 
carottes. 

1,orsyu'on dhbite les carottes de sondage on est l'rappé, 
à la longuc, de retrouver toujours deux types de nodules: 

Certains, relativement fragiles, ont une cassure lamcl- 
lcusc, avec d e  grarides faces de clivage rapablcs à l'ongle. 
C'est lc gypse corail des auteurs (Pl. 11, fig. 3 ) .  

D'autres, plus résistants, ont une cassure grenue ou 
microgrenue, UIL peu terne et à éclat résineux. Il s'agit 
alors d c  poly1i;ilite (1'1. II, fig. 1 ) .  

L'aspert extérieur est à peu p r k  identique sauf à 
dirct yu,c les  riodules de gypsc rouge sont peut-etri? plus 
irréguliers dans le détail, tandis que les nodules de polj-- 
lialite ont une surface niamclonn6c à. lobes micux formés. 

I,a rouleur aussi est un pcu différente. Le3 riadules 
de ~iolyhalile ont uric teinte un peu grisiitre due aux 
inclusions ai.gileuses ri:gulièrernent rél~ürties claiis la 
masse. Le gypse corail au contraire est plus rouge, plus 
brillant, translucide, les impuretés étant refoul6es sous 
forme de filets irrkyulicrs l p  long des faces des cristaiis 
rlc grande taille. , 1 1 1  

% 1-1 
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étahlir le ùicwforidi. de la rlistinction précvideiite, des 
analyses spectrographiques, microïcopiqurs et  cliimiqnes 
ont été effectuées sur de iiom1)reux échüntilloiis. 

a) La  polylialite étant u n  sulfate corr~plexe de cliaus, 
de magnésie el de potasse, il suffisait de déceler la pré- 
scncr: d u  magiiésium ct d u  potassium pour l a  distinguer 
du  gypse. 

Pmmi les 22 kliaritillons ariiilysk (1) la p r k n e e  de 
Ca, Mg c?t TC a ét6 constatée dans 15 nodulcs, t,ous niicro- 
grenus. 

Quatre nodulcs à grandm lamellcs de clivage n'ont 
montré que du calcium. Uans trois nodules mal caracté- 
risés du point de vue macroscopique on a p u  dkcelrr à 
la fois Ca et  AIg, mais sans potassium. 

O )  L'arialyse rriicroscopique qui a porté s u r  70 lüriies 
minces confirme la distinction établie entre les nodulcs 
lamelleux constitué par dc grands cristaux dc gypse pou- 
vant p r P w n t ~ r  pariois des inc~liisioris dc polyhalite (c'est 
le cas des nodules où le sprctroscopc a décelé Ca e t  nlg 
sans K) et les riodules microgrenus formés de polyhalite 
et qui ont Sait l'objet d 'une Ctude antérieure (P. Celet, 
1953). 

c )  A t i tre documentaire le tableau ci-joint (2) donne les 
résultats d'analyses chimiques effectuées avant l a  guerre 
par les Xinrs Domani:~l(~s de Potasse d'Alsace portant 
sur des n o d u l ~ s  en provenance de divers sondages. Pour 
avoir des chiffres comparables nous avons éliminé systé- 
matiquement les analyses qui ~Evélaient une t c n ~ u r  élevée 
en Na Cl indiquant des iricalusions de sel gerrimc daris les 
anfractuosités ou à l'intérieur dcs nodules. 

Les échantillons analysés n'ont malheureusement pas 
fait l'objet d'une diagnose macroscopique préalable, mais 

(1) Les recherches spectrographiques oct B t C  effectuees a u  
Laboratoire de Chimie du I3.R.G.ü. sous la direction [le Mon- 
sieur Montagne que nous sommes heureux de remercier ici. 

( 2 )  Les chiffres relatifs au toit du Sel correspondent aux 
profondeurs à partir de la surface. 
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il est évident que les ?nalyses 1 et 5 (chiffrrs souligiiés 
dans le tableau p. 51) correspondent à du bypse corail 
et les gutres à de ln polyhalite. 

3" Localisation d u  g y p s e  corail e t  d e  la  polyhaliie.  - 
Certains sondages n'ont traversé que de la polyhalite. 
Ll'autres ont rencontré les deux types de nodules mais, 
pcridarit longtemps, on n ' a  guère attaché d'importance 
i leur détermination et à leur répartition. 

C'est le sondage de Perrigriy 1 qui a apporté la solu- 
tion du problème (A. BONTE, 1952) et  qui a incité L con- 
trôler lc phénomène sur  les sondages suivants, ainsi que 
sur les sondages antérieurs dans la mesure où l 'étude 
était encore possible. 

Plusieurs constatations se sont alors imposées : 

1) Les nodules rouges, quelle que soit leur nature, 
annoncent 1 'arrivée dans le u Système du sel B. 

2) I l  n'y a de gypse corail que .dans les sondages qui 
ont atteint le u Système d u  sel w a u  voisinage de la sur- 
face du sol. 

3) Quand il y a d u  gypse ('orail, il se trouve toujours 
en tête de la formation, au-dessus de la polyiialite. 

D'où il découle que les nodules de gypse rouge pro- 
viennent de la transformation d'anciens nodules de poiy- 
halite. La transformation est souvent incomplète et c'est 
ce qui explique la teneur encore appréciable en Mg et 
K des nodules de gypse corail (Analyses 1 et 5 d u  
tableau). Ce phénomène n'a,  en fait, rien de surpren:int 
quand on sait que de la polyhalite plongée dans l'eau 
se couvre rapidement d 'un  feutrage de cristaux de gypse, 
réaction qui est d'ailleurs caractéristique. 

4" lia dissolution d u  sel genlnze e t  l 'écolution des  
nodules. - Un rapport iiiédit de E. Fournier aux Salines 
de Alontmord sigrialail, en 1925, que, dans les 13 puits 
de la concession à l'Epoque, le sel n'était jamais coiiservé 
au-dessus d'une certaine cote quel que soit le niveau stra- 
tigrapliique au départ et il attribuait la disparition de 
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l a  part ie supérieiire du gite k des ph6nomi:nes dc disso- 
lution. 

Il distinguait dans le s o w  sol, a u  point de vue de la 
circulation souterraine, iiric zone dynamique où 1 s  eaux 
circulent avec une vitesse diminuant avec la profondeur 
et  une zone statique où les eaux irnmobilcs et saturées, 
sont « incapahles de  produire des pli6norrièries notables 
de dissolution W .  

J h n s  le cas particulier du sel, le  sommet de la zone 
dynamique est coinplCtcrrient lavé puis apparaissen-t des 
témoins de sel de plus en plus abondants jusqu'au mo- 
ment où on attcirit la zonc statique dans laquclle le gîte 
dc sc.1 gttmrnt: rsf intart .  11 a donc et6 nécessaire dc dis- 
tinguer une zone dite intermédiaire, correspondant à la 
base de l a  zone dynamique (A. RONW, 1951 h et 1952), 
où la dissolutiori est active. 

Cette constafiition est à l'orig-ine de la distinction &ta- 
blie crltre le « Sel dissous » e t  le « Sel conservé >>, notion 
qui depuis 1951 s'est imposée pour tous les sondages de 
la i.égion (A. BONTE:: 19.51 b).  

il l a  même époque, le sondage de Perrigny i perinet- 
tai t  de coi is lü t~r  (A\.  J!o.v.i.~, 1952) que la limite eritrc les 
iiodules de  gypse rouge et les nodules de  polylialite coïii- 
cidait pratiquement avec la limite des zoncs dynamique 
et statique. 1.a zoiic inter-niédiaire, qui renferme encore 
des thmoins iso1C.s de sel, correspond alors à la  zone de 
Iransl'orniatiuii oii Ics nodules rouges pruvent revêtir les 
deus  aspc:cts iiiicroyreriu et larrielleux. 

-A t i t re d'cscmplc, a u  sondagc d e  l'errigny 1 jalt. 283) 
le « Sj.stèiiie clil Sc1 >> roirirricric*e à 143 In. (+ 140), niais 
le se1 n 'apparail. qu'à 183.60 (y- IO) d'abord sous fornie 
de h i d u s  fi-6s dispc1sé:i puis de bri:clies salifCrés à 193.36 
(+ 90). Au-clcssus de 183 tous les nodules sont de gypse 
corail ; au-dessous de  191; ils sont formés de polyhalite ; 
entre 183 et 193 les dvux types de  nodules coexistenl. 

I l  serait fastidieux dc reproduire tous les élémetits 
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d'information macroscopique, microscopique, cliimique et 
spectrograpliiyue relatifs aux trois sondages parfaitement 
suivis à ce point d e  vue drpuis 1951 et aux nombreux 
sondages aritéricurs qui  ont tous apporté des confirma- 
1 ions. 

Qu'il suffise de dire que tous les critkres ut,ilis6s 
s'aworderit pour dkmont r~r  que 1ü transformation de la 
poli-lialite en gypse s'amorce dès que le sel ü disparu et 
yuc la trarisforniatiori est quasi instüritariée, à l'échelle 
de la dissolutiori souterraine. C'est ainsi qu'à I'errigny 2 
oii le sel massif commence à 214.60 (cote 4 9Ej deus 
nodules pr6lrv6s à 2 l-k.GC sont, formits de gypse corail, 
laiiclis qu'un nodule provenant de 214.70 est constitué 
tlc polyhalite pure. 

Les exceptions apparentes proviennent simplement d u  
fait quc la limite dii sel- dissoiis et  du sel conservé n'cist, 
pas tranchée, ce qui nous iL conduit à distinguer la zone 
interinétliüii-e qui correspond aux caprices de la disso- 
lutiori et qui peut att.eindre 15 à 20 rnètres d'épaisseur. 

Cette zone pr&scnte des pasïages lavés, sans sel, ou 
1 ~ s  nodules sont de gypse corail et  des îlots intacts où 
la polglialile est inaltérée. 

> lu  sondage de Perrigny 1, cité comme exemple, le 
nodulc 18H,80 est formé de gypse corail, le nodule 191,tiO 
est a u  contraire de la polylialite intacte. 

Au mridage de Perrigny 2, oii nous verions dc sigria- 
ler la coiincidence exacte entre la. limite de dissolution 
et la liinitc de transforniation, 6 lames taillées dans des 
nodulcs critre 1S2,40 et 195 montrent un mélange de 
polphalite ct de gypse rougc, tandis que les deux nodules 
207,30 et 207,50 sont constitilés uniquement de gypse 
rougc. 

A\u soritlaqe de Grozon. dorit les analyses chimiques 
ont été J o r i r i é ~ s  ci dessus, Ir nodule 74 est vraisemi->lable- 
mcrit di1 gypse corail, les riodulcs 68 et 76 de la polyha- 
lit(.. Rapprloris qne ccs nodules ont et6 analys6s a\-tint- 
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guerre et n'ont pas fait  l'objet d'une description macros- 
copique. 

Ces trois exemples justifient l a  distinction d'une zone 
intermkdiaire dans layuclle polyhalite et gypse corail 
pciivent coexister. 

E n  résumé, la polyhalite existe seule dans le 
u sel conservé » ; elle est associée au  gypse corail dans la 
zone intermédiaire ; mais, dès que le sel a disparu (a sel 
dissous »), la polghalite n'est plus stable et  elle se trans- 
forme instantanément en gypse dont la couleur est (lue 
au pigment d'hématite d u  minéral qui lui a donné 
naissarice. 

,lu microscope, en lumière naturelle, le gypse rouge 
~t la polylialite sont diPficiles à distinguer car ils pos- 
sèdent des indices de réfraction très voisins et faibles. 

a - 1,548 pour la polyhalite 

a = 1,554/1,567 pour le gypse 

d'apriis ROGERS et KLXR (1942) 

Entre nicols croisés la polylialite présente des tcintes 
de polarisation beaucoup plus vives car sa biréfririgcricie 
(0,019) est plus de deux fois supérieure à celle du gypse 
(0,009), de plus, en lumière convergent(:, c'est un minsral 
hiase ncgatif tandis que le gypse est biüxe positif. 

Nous avons également obscrvé, en rrcoiivrmt l a  
plaques minces, que les préparations contenant du gypse 
rouge chauffées à une température supérieure à BO", se 
déshydratent suivant le processus décrit par Lacroix 
(1910) avcc formation de bullcs Au contraire, la p o l y  
Iialite cst stable jusqii'à 120" et ne commenre 5 prrdre 
son eau qu'à partir  de cette temprrature [d 'aprh 
G. Srm;i.a, in SCIIAILEK e t  IIF-~ERSOX (1932) 1. 
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Xpres avoir analysé les principaux modes de trans- 
formation de la polylialite eii g!, pse e t  examiri& les diffé 
rentes structures que peut pi'ésentcr le gypse corail ; 
nous considèrerons le pigment et les inclusions qui, iden- 
tiques dans lcs deux rnin6raiix envisagés, apportrnt une 
nouvelle preuve de la substitution des nodulcs de gypse 
aux iiodules de polyhalite. 

1. Les principaux modes dc tra~asfovn~ution. - La 
rapiditb t3e la. I,ransformatiori de la polyhalitc em gypse 
dépend du mode de gisement de la polyhalite. Les nodules 
intercalés dalu les argiles ou les marnes doloinitiques d u  
système salifkre sont. moins facilement attaqués que ceux 
qui sont situés en plein sel. C'est pourquùi certains 
rognons: prélevés à plusieurs dizaines de mètrtls au 
ciessus de la limite du sel conservé, contiennent encore des 
vestiges de polyhalite, tandis que d'autres recueillis cxac- 
terrierit à la limite, surit déjà coniplètenierit transforriiés 
en gypse rouge. 

L'évolution polyhalite gypse est aussi fonction de la 
structure de la ~x)lyhalite préexistarite. Kous avons pu  
constator que les vari&% fibreuses, en particulier la 
variété en « coups de balai ,, sont souvent plus résis- 
tanks que les formes grenues. 

On peut distinguer en lames minces trois types prin- 
cipaux dans la transformation : 

1" Transforniation partielle de la polylialite en gypse 
iougc. 

2" Rcfoulerneril des drrriiers témoins de polylialite 
fibreuse à la limite des cristaux dc gypse. 

3" Disparition complète de la polyhalite. 

Dalis le premier type la polyhalite, que l 'on ne dis- 
tingue parfois d u  gypse rouge que par  ses teintes de 
polarisation plus vives, est cristallisRe sous scs formrs 
lialjituelles : 

- soit en fibres enchevêtrées répartics irrégulièrement ; 
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- soit en fibres groupées en << coups de balai >> rassem- 
blées en îlots (Pl. II, fig. 5) ; 

- soit en fines fibres irradiées, grêles (polyhalite spliéro- 
litiyue), roiigées par. de grandes plages de gypse blanc 
(Pl. II, fig.-7 et 8) ; 

- soit en très petits rristaux (microlites) difficilemctnt 
perceptibles même aux plus forts grossissemc~nts, ras- 
sembléb en agrégats ou en traînées qui silhouettent 
les grands cristaux de gypse rouge (Pl. I I ,  fig. 6 ) .  

Certaines lames minces montrent que l'élimination de 
la polyhalite est accompagnée d'une conceritration du pig- 
ment d'hématite dans lequel subsistent quelques e rcli- 
qucs >) de polyhalite (Pl. II, fig. 6) .  

Dans le troisième type le gypse rouge est cristallisé 
en mosaïque et presrnte une structure uniforme lamel- 
leuse à grands élémcrits ; il est alors généralement dé- 
poiirvii d ' i i icli~sion~ argileuses. 

Ces trois types sont des aspects différents d 'un même 
phénomène, il ne semble pas possible, pour le moment, 
de les faire dériver nécessairement l 'un de l 'autre. 

2. Lrs dif]érenle.s siruclures du g?ypse corczil. -Après 
de profondes modifications chimiques, les priricipales 
variétés de polghalita (grenue, fihreiises, rriicrolitique), 
d6cr i t~s  par  l 'un de n m s  (P. CELFIT, 1053) évoluent et se 
transforment en gypse rouge qui peut se pr&scnter sous 
plusieurs aspects : 

1" Structure microgrenue, formée de grains très fins 
serrés lcs uns contre les autres e t  répartis irrégulièrement 
(Pl. II. fig. 5, 7 et 8 ) .  Cvtte variété, assez rare, se trouve 
dans Irs zones massives et homogènes. 

2" Structure en rnos3ïque formée de grands cristaux 
à contours en jeu de patience. En lumière polarisée ces 
grands éléments, engrcnC:: 1cs uns dans Ics a~ctrcs, pré- 
sentent souvent en lamr mince lin alignement suivant 
une direction qui correspond prkciskment à l'orientation 
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des cristaux dans les nodules (Pl. II, fig. 10  et 11). La 
structure en mosaiquc est caractéristique des nodules de 
gypse lamelleux, c'est l a  plus fréquente. 

Parfois certains cristaux de gypse sont tellement déve- 
loppés qu'ils constituent de grandes plages où sont. englo- 
bées de petites veinules de  polyhalite fibreuse. 

liernarque. - Pour être complet mentionnons la pré- 
sence de filonnets de gypse fibreux, d'origine secondaire, 
qui recoupent parfois les nodules de gypse corail mais 
qiii n'ont rien à voir avec le phénomène que nous décri- 
vons ici (Pl. TT,  fig. 7 et 8). 

3. Le pigment. - L a  polyhalite est colorée en rouge 
par  un pigment d'hématite. Au cours de sa transforma- 
tion en gypse, le piprient qui était diffus se concentre 
en granules ou en petits chapelets dispersés à travers 
toute la masse (Pl. II, fig, 9 ) ,  puis il est refoulé à la p h i -  
pllérie des cristaux et vient souligner d'une ligne sombre 
les lirnites des éléments cristallins différemment orientés 
(Pl. 11, fig. 10) .  Cette concentration s'exagérant, il n ' y  
a parfois plus d'hématite à l'intérieur mcmc des cristaux 
de gypse, seule subsiste une << écorce >> rouge kearlate qui 
doririe une coloration vive à l'ensemble. 

L'élinliriation d u  pigment est liée à la disparition du 
~iotassium contenu dans l a  polyhalitr. Cette observation 
confirrnc l'opinion dc Schaller r t  Ilenderson (1932), selon 
laqiic~lle l'hématite ne se dêposait pas à partir  de solutions 
qiii précipitaient 1 'anhydrite et  le sel gemme, mais seule- 
ment dans les saumures plus riches en potassium. 

4. Lcs inclusions. - Le gypse rouge comme la poly- 
!dite est rarement pur,  il contient un certain nombre 
d'c~spCres minérales dont les plus communes sont le quartz, 
I'arihpdrite et  la dolomie. 

Le Quurlz. - Tr2s abondant, on le t r o u ~ e  aussi bien 
dans la polyhülite que dans le gypse rouge. I l  a été signalé 
clans le l ieuprr du J u r a  à plusieurs reprises (Ogêrien, 
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1865-67 ; 3. BOS~L'E, 1951 a ) .  I l  présente gi.néral(:rrient des 
contours gitométriyues bien nets (Pl. II, fig. 2 et 4) et il 
cst fréquemment cristallisé en petits prismes e2 terminés 
par urie pyramide de chaque côt6 (quartz bipyramidés) . 
Sa taille peut varier entre 2 et  0,l mm. En iame mirice, 
il est souvent réparti irrégulièrement dans l a  inasse même 
des nodules. Cependant on observe parfois urie concen- 
tration dcs grains de quartz, soit sous forme d'auréoles 
tmboîtécs, et dans ce cas les cristaux diminuent rkgu- 
lièrement de taille d e  la périphérie vers Ilintérieur du 
nodule, soit dans les parties plus argileuses des rognons 
(P. CELKT, 1952). seule fois nous avons observi. à la 
limite du gypse rouge e t  d u  gypse gris marneux un cor- 
don (le petits cristaux de quartz itiiomorplies. 

L ' A ~ h ? j d r i t e .  - Toujours bien cristallisée l'ai~lij-drite 
présente des contours décihiquet6s plus ou moins corrodk. 
Elle se distingue facilement par son relief très accusé, 
sa birkfrincynce forte et ses clivages sub-ortho, <'onaux. 
ICllc peut être teintée par  les oxydes de fer comme la 
polylialite ou le gypse corail qui la contiennent, mais 
elle est parïois iricolore (Pl. II, fig. 7) .  L'anhpdrite rouge 
n ' a  pas subi de modification apparente, soit que la traris- 
formation de la polyhalite en gypse ait été rapide, soit 
par  suite (le sa moins grande solubilit,& 

La U u l u i t ~ i e .  - La doloniie existe dans le gypse rouge 
comme dans la polylialite, mais elle csi difficilement per- 
ceptible mêmc aux plus forts grossissoments par suite dc 
la taille estr6memerit petite de ses crist,aux. Elle cst sur- 
tout a h n d a n t e  daris 1t:s parties argileuses qui sillonnent 
certains nodules, mais on la trouve aussi en minuscules 
rhomboèdres cri pleine masse d u  gypse (Pl. II, fig. 6 ) .  

Lü transformation c k  la polylialite en gypse n'est 
qu'un aspect des modifications subies par  les gîtes sali- 
Îèrrs depuis leur dbpôt. 
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Transformation de polyhalite en gypse 
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Si la diagérièse, à laquelle on rie prrise pas üssrz, pro- 
duit des modifications importantes dans de nombreux 
sédiments, elle affecte particulièremcnt les formations 
salifères qui, du fa i t  de l r u r  solubilitk plus grande ct 
sous l'action des variations de milieu, se pi-ésentent à 
nous sous une forme bien différente de  celle qu'elles 
avaient à l 'ori,' [rine. 
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EXPLICATION DE L A  PLAWHE 11 

FI<:. 1. - Nodule de polyhalite fibreuse (Pf) 2 cassure fine- 
ment grenue montrant des auréoles de petits grains 
de quartz bipyi-amid6s (Q)  de taille décroissante de 
!a périphérie vers le centre. 
Sond. de Perrigny 1 prof. 194 m. Grand. Kat. 
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FIG. 2. - Aspect microscopique de la partie wntrait? du même 
nodule. Les cristaux d~ quartz (4). de petite taille, 
sont répartis irrégulièrement à travers les fibres de 
polyhalite (Pf). 
Sond. de Perrigny 1 prof. 194 m. Lum. Pol. X 30 

FIG. 3. - RO~ILOU de gypse rouge à cassure lamelleuse. Grands 
cristaux Zi racettes de clivage miroitantes (G.r.). 
Soud. de Perrigny 2 prof. 195 ni. Grand. Nat. 

FIG. 4. - Gypse rouge à grands cristaux de quartz incolores 
(Q)  inclus dans de grandes piages de gypse rouge 
(G.T.). Même répartition desordonnée du quartz que 
dans la polyhalite (fig. 2). 
Sond. de Perrigny 2 prof. 207 m. 50 Liim. Pol. X30 

FIG. 5. - Grands cristaux de gypse rouge (G.T.) dont les limi- 
ces sont soulignees par des reliques de polyhaiite 
IIDrcXLSe en « coup de balai. (Pf).  Gypse rouge mcru- 
grenu (G.m.) dans ia  partie N.E. de la photo. 
Sond. de Perrigny 2 prof. 188 m. Lum. Pol. 8 3 0  

Fra. 6. - Polyhalite microlitique P.m.) rassemblee dans un 
lambeau d'hématite (H) refoule par deux grandes 
plages de gypse rouge (G.T.). Petits cristaux dc dolo- 
mie (D) a l'intérieur du gypse. 
Sond. dc Lons 1 prof. 47 m. 50 Lum. Fnl. X 30 

FIG. 7. - Fibres grèles de polyhalite spherolitique (P.S.) en 
cours de disparition. Gypse blanc (G.b.) cristallisé en 
grands éléments. Gypse rouge microgrenu (G.m.1 ren- 
fermant des fiionnets de Gypse blanc (G.f.) fibreux. 
Anhydrite incolore rassemblée dans une grande plage 
de gypse blanc (G.b.)  où se trouve aussi un  grand 
cristal de ~ u a r t z  corrodé (QI. 
Sond. de Perrigny Z prof. 188 m. Lum. Nat. X 30 

Frc. 8 .  - Neme lame. Lumière polarisee X 30. 
Fiü. 9. - Polyhalite fibreuse (Pf.) partiellement trarisformée 

en gypse rouge (C.r.). Les deux minéraux se distin- 
guent difficilement en lumière naturelle (indices de 
réfraction voisins). L'hématite diffuse Caris la poly- 
halite, s'est concentrée en petits chapelets allongés 
dans le gypse, elle, simule ainsi en L.N.  la texture 
fibreuse de la polyhalite en L.P. 
Sond. de Perrigny 2 prof. 195 m. Lum. Nat. X30 

F'IG. 10. - Gypse rouge (ü.r . )  dont le pigment (H),  refoul6 à 
la périphérie des cristaux, souligne d'une veinule 
noire les limites des différents éléments. Hématite 
granuleuse (H) dispersée à l'intérieur des cristaux 
de gypse. 
Sonù. de Perrigny 1 prof. 174 m. Lum. Nat. X20  

FIG. 11. - Même portion de la lame ~récédente.  Lumière pola- 
risée. Mosaïqiie de cristaux de gypse rouge. Remarquer 
que les limites des cristaux coïncident exactement 
avec les veini i l~s  d1h6matite de la fig. 10. L. P. X 20. 
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SEance du 7 Avril 2954 

Présidence de 31. F. Joly, 

puis de ?ilJZ. A. U o u r o ~  et A. Bon.te 

M. A. Korite prksenle la rornmunication suivante : 

Poches de dissolution, argiles de décalcification 

et grès mamelonnés 

dans la région d'Arras (Pas-de-Calais) 

pal- A. Bonte 

h contact Landénien-Crétacé dans le Kord de la 
France se présente SOUS deux aspects diffbrents : la sur- 
face de séparation peut être nettement tranchée et sensi- 
blement plane ou au  contraire très irrégulière et tapissée 
d 'argile dc décalcification. 

Ce double aspect trouve son explicatibn dans des phé- 
noménes de circulation d'eau souterraine relativement 
rkcents, en relation avec la nature des formations qui 
surmontent la craie. Les mêmes phihomènes semblent 
pouvoir expliquer le mode de formation et dc gisement 
des grès mamelonnés du  Landénien continental. 

Après avoir rappclé ires sommairement ia stratigra- 
phie du Laildénien, qui seul entre en ligne de compte, je 
decrirai quelques coupes de carrières; j'essayerai ensuite 
d'en déduire une interprétation d'ensemble des modalités 
de gisement du i~andénien de la région. 

A la suite de M. Leriche [1923-1'324, p. 12.21 on divise 
le Landhien de la région de Cambrai, andosue à celui 
tic la région d'Arras, en deux ensembles. 

Au sommet, le 1,andénien continental (LC) est formé 
de sables blancs à stratification entrecroisée présentant 
des intercalations lenticulaires d'argile plastique ligni- 
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teuse et dcs grès blancs (G) ,  notammciit à l a  partie supi.- 
rieure. 

A la base, le Landéizieii marin (LM) qui comprend, 

de haut en bas : 

lcs Sables de Grmdglise (SG), épais. mas. 16 m. 
le Tuffeau d'F1onriechy (TH),  épais. max. 4 nt. 
l't\rpile de Clary (AC) ,  épais. max .  4 à 5 m. 
le Tuffeau de Prémont (TP) ,  épais. max. 3 à 4 m. 

FIG. 1. - Schéma du Landenien (d'après M. Leriche, IégGre- 
nient niodifië). CS, Craie sénonienne ; LM. Landénien 
r n a h  ; TP, Tuffeau dc PrEmont ; AC, Argile de Clary ; 
TH, Tuffeau d'Honnechy ; SG, Sables de Grandglisc ; 
LC, Lanrlénien continental ; AL, Argile ligniteuse ; 
L, Liniuns. 

Au-dessus des sables blancs contirientaux on trouve 
fréquemment une argile ligniteuse noire compacte (*IL), 
d'âge ii idétrmin6 pour Ic moment. 
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Alors que les foimiatioiis d u  Lar idh ien  mari11 sbnt 
trEs ïégul,ii:i.es, les sables d u  liandériien continental sont 
beaucoup plus hCtérogèries, leur h s c ,  ravine souvent le 
Landénien marin et, d'après 3.1. Leriche, peut reposer 
dircetcrnent s u r  la craic qui serait même assez profondé- 
ment ciilaillée p a r  cnclroits. 

L'ensemble d u  Laridénicri marin est légèrement incliné 
vers le Nord et  les diffbreritcs assises sont transgressives 
les unes s u r  les autres vers l 'Es t  [ A l .  l~cr iche ,  1909, 

-p. 3791. 

C'est ainsi que l 'Argile de Clary dbpüsse la limite 
d'extension d u  Tuffeau de Prémont et  est d i e - m h e  dé- 
bordée p a r  le tuffeau e t  les sables qui la surmontent. 
E n  dehors de 1 'aire d'esleixiion de l 'Argile de Clary, le 
I l andh ien  repose sur la craie p a r  1 'iriiermiMiaire d u  con- 
gloméiat à silex [ A l .  Leriche, 1909, p. 379; 1943, p. 9 ; 
1944, p. 13 j .  

Les deux premières earrGres (Rseux ct l a  Coulotte) 
recoupent lc coiitact Landénien marin -Crétacé; les autres 
intéressent unjquemcnt le Ilandénien continental. Dans 
ces dernières, j 'ai  été obligeamment guidé p a r  M. Ch. 
Llrhay qui 1 ~ s  avait visitces autrefois pour la  reehcrchc 
de végétaux (1928, 1929, 1936). J e  suis heureux de le 
remercier dcs prEcieuses observations dont il a bien voulu 
me iaire profiter. 

La  carrière du  Caillou d'El'iart, située su r  le terri- 
toire de Rxws, prés d e  l a  limite des communes de Rxux 
et de Plouvain e t  à 300 mPtres a u  Nord d e  la Scarpe, 
alimcmte la Cimentcxric de Biachr-St-Vaast. 

Elle exploite l a  craie sénonieiine (CS) surrriontée du  
Landénien [marin constitué ici p a r  le tuffeau de Prémont 
(TP) et  l 'Argile de Clary (AC) ,  le tout  rceouvert p a r  
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un cailloutis de silex représrntant des alluvions anrien- 
nes (a1) de la Scarpe. 

L'extraction se fait  à l'aide d 'un excavateur à godets 
qui enlève en une seule passe toute 1 'épaisseur de la craie 
et du tertiaire, en se dép lapn t  suivant un front de 700 
à 800 mètres de longueur orienté Wh7JT-ESE et sensible- 
ment parallèle à la Scarpe. 

Le front d'exploitation donne une coupe tri% fraîche, 
que je désignerai sous le nom de coupe Kord. Suivant la 
direction de progression de l'excavateur, il existe une 
autre coupe plus estoiripée, perpendiculaire Y la. p r k é -  
dente, ce sera la coupe Ouest. 

Coupe Sord.  - Ce qui frappe au premier abord lors- 
qu'on entre dans la carriPr(:, c'est la parfait,e rkgularité 
du contact Landénien-craie. Le tuffeau et  1 ' X r ~ l e  de 
Clary, de teinte gbnérale gris-verdâtre, sont séparés de 
la craie blanche par  une ligne absolument droite. 

Cette ligne n'est pas horizontale, mais inclinée 1RgGre- 
ment vers l'Ouest. La  surface du plateau étant à peu près 
horizontale, il s'ensuit que le tertiaire est plus épais dans 
la partie Ouest de l a  coupe où il corriporte de Iia~it en bas: 

Alluvions anciennes, 
Argile de Clary, 
Tuffeau de Prémont, 
Craie hlanrhe. 

Dans la  partie Est, l'Argile de Clary a disparu e t  les 
alluvions anciennes reposent directement sur  le Tuffeau 
d'Honnechg qui diminue progressivement d'épaisseur. 

Lorsqu'on s'approche d u  Iront de carrière, on constate 
que le contact Laridénien-Crétacé est tranché dans l a  par- 
tie Ouest de la coupe là où il y a dc l'Argile de Clary. 
Au contraire, dès que l'Argile de Clary, progressir~ment 
amincie par  l'érosion, s'effile sous la terrasse, on voit 
apparaître un liseré d'argile de décalcification et aussitôt 
le même contact se creuse de poches irréngulièrcs. 
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Coupe Ouest. - La coupe Ouest n 'est  pas aussi nette 
car elle présente de nombreux redents et elle est d'autant 
plus estompée qu'on s'écarte davantage du front actuel. 
Elle est néanmoins très facile à observer et montre avec 
plus de netteté encore le changement d'allure d u  coniact 
Laildénieri-Crétacé. 

L a  pente générale du contact est plus forte que sur la 
coupe Nord, ce qui, compte tcnu de l'orientation des deux 
coupes, conduit à u n  pendage général PI ainsi que le 
signalait hl. Leriche [19OY, p.  3781. 

Sur  cette coupe l 'argi le  de Clary, coupée en biseau 
par la. terrassc d'alluvions, diminue progressivement, 
d'épaisseur lorsqu'on se déplace vers le Sud. 

Dès sa disparition, les poches de décalcificatio~i garrii~s 
d'argile résiduelle apparaissent et prennent une ampleur 
d'autant plus remarquable qu'on s'approche davantage 
de la Scarpe. 

L a  poche la plus grande, située presqu'à l'extrémité 
du talus qui descend vers la Scarpe, est tapissée inté- 
rieurement d'abord d'argile noir brunâtre de décalcifi- 
cation, puis de O m. 30 de tuffcau qui correspond à l'épais- 
seur d u  Ilandénien marin resp~ctee p a r  l'érosion au mo- 
ment de la formation de la poche, épaisseur qui est sensi- 
blement celle qu'on peut observer actuellement en dehors 
de la poche. Tout le  reste est rempli de cailloutis et de 
sables descendus postérieurement après leur dépôt. 

A l ' ex té r i~ur  de la poche, la craie est fendilliie, bré- 
cl-ioïdc et ses fissures renferment du sable plus ou moins 
grossier. Pious sommes là dans la zone de circulation à 
l'époque où se déposaient les alluvions anciennes de la 
Scarpe. 

La coupe W permet, en outre, d'assister à la formation 
d'tine poche de dissolution. Un peu en arrière du front 
actuel, la terrasse d'alluvion ravine assez fortemeril l 'rir- 
gile de Clary sous-jacente dont elle ne laisse subsister 
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qu'une faible épaisseur. Il se forme ainsi une cuvette 
dans laquelle les eaux d'infiltration vont se rassembler 
pour s'infiltrer ensuite' progressivement à travers ce qui 
reste d'Argile de Clary, traverser le Tuffeau de Prkmont, 
qui est nettement plus foncé parce que plus humide en 
ce point que partout ailleurs, et pcrcoler lentement à 
travers la craie. Nous sommes là dans des conditions 
idéales pour assurer la dissolution des calcaires et eïïec- 
tivement on constate qu'k l'aplomb du ravinement, la 
surface de séparation Argile de Clary - Tuffeau d'Hunne- 
chy présente une légère inflexion qui s'accentue au cun- 
tact Tuffeau d'Honnechy - craie ; en même temps appa- 
raît un liseré d'argile résiduelle soulignant les denticu- 
lations qui annoncent a u  contact liandénienCrétacé la 
formation d'une poche de dissolution. 

2) Carrière de la Coulotte (fig .3) 

Elle est située siIr le territoire d'Avion, à mi-chemin 
entre le carrefour de la Coulotte sur  la R.X. 25 et la 
Cité des Petits-Dois. 

Cette carrière est ahandonriée rnais elle montre ericore 
de trCs belles poches de dissolution. 

Fic. 3. - Coupe sch6matique d e  la Carrihre de la  Coulotte. 
CS, Craie senonienne ; TP, Tuffeau de Prémont ; L' et 
La, Limons ; Eb, Eboulis. 
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Située sur  ie flanc d'une colline qui descend vers la 
Souchez, elle recoupe la craie sénonienne (CS) recouverte 
dans l a  partie amont de tuffeau landénien, assimilable au 
Tuffeau de Prémont (TF). 

Au-dessus d u  Tuffeau de Prémont, la colline est for- 
mée d'Argi!e de Clary dont la présence est attestée par 
unc wne inarécageuse s~irrrio~itée de sables jusyu'au 
sommet. 

L'Argile de Clary ayant été enlevée par  l'érosion, au 
droit de la  carrière, on observe partout des pocht:s de  
dissolution, mais celles-ci se développent surtout lorsqu'on 
s e  rapproche de la vallée de la kkichez. 

Là où le tuffeau est coriservé (A), il s'inflkhit vers 
le bas à l'aplomb dos poclics qui sont, comme l'ensemble 
d u  contact Imdénien-Crétacé, tapissées d'argile de décal- 
cification Plils bas sur l a  pcnte, là ofi le tuffeau a Eté 
normalement enlevé par 1 'érosion (B) , il subsiste néail- 
moins dans le  remplissage des poches ; mais, en dehors 
de  celles-ci, le limon recouvre directement la craie. 

Le limon (Lz), un peu crayeux, n ' a  généralement pas 
suhi dc déformation. Cne poche copendant montre un 
mtmînemcmt vers le inas de limon satileux brun clair (LI). 

3) Carriil-e Uerbet à -+laisnil-Bouché, Commune d e  Gouy- 
Servins {fig. 4). 

Cette carrière, comme l'ancienne carrière Desctte 
actiiellcment abandonnÊe, exploii,e le salile du Landénien 
continental (LC). 

Ces saliles blancs, violets ou noirs, reposent sur 1~ 
Landénien marin, suivant une surface couverte de plans 
de glissement e t  inclinée à 60" environ ; l a  craie qui 
forme le substratum n'est pas visible. 

Dans le sable blanc, u n  bloc de grès mamelonné (G) 
mal cimenté est incliné comme les lits de sable. 

Les limons horizontaux recouvrent le tout ; ils sont 
parfois entraînés progressivement dans les poches et 
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riugmcntrnt aiors d'épaissriir ; des hlocs de grCs iiianie- 
Ionnés ( ( Y r ' )  sont r~'~rlüniés entre les sables blancs et les 
limons. 

Ici les relations ü r c c  la crüic (CS) sont ciicorc visi- 
blcs. En certains points, ia  h i t e  liaridériic~ri~Cr86tûcé est 
sensiblcrnent 1iorimnt:ile nia.is, le plus souvent, elle pré- 
sente des penciages dc l'ordre t3c 60 à 70" pour fo~rner  
de norribrruses puches irréguli2r.erricnt disposées où se 
dheloppe 1 'cxploii ntiori. 

Frr:. 4. - Coupe synthétique des Carrières de  Maisnil-Bouche. 
CS, Craie sénonieiine ; LM, Landénien marin ; U, Lan- 
dënien continental ; G e t  G', blocs de grès münielo~iné ; 
L, Limons. 

h rhayuc poche, l'argile résiduelle et le Landénien 
marin (LM). épais de O m. 50 à 1 m., s'enfoncent rapide 
mcrit et plongcrit sous lcs .;:thles blanrs du  Landénicln 
coritincmtal (LC) don1 la stratification, d'abord inclinée, 
diminue progressivement. 

Les lirrioiis, souligriiis à la base par des blocs de grès 
niariielorink (G.') de plusieurs mètres cubrs, suivent aussi 
le mouvcmcnt dc dcsccnte vers Ir centre des poches. 
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5) Carrière Beugnet ù Xont-St-Eloy, Bois des Allcl~~r 
(fifi. 5). 

Il s'agit en réalite d 'un erisemble de  carri?i.es! la plu- 
part  abanhinées ,  les exploitations se di.,pla<:arit au fur 
et à mesuïc de' l'b~iuiscimcnt. 

1~ 'a l lurc  en poclies est, ici tout à fait  caractéristique 
car, entre Ics différentes carrieres qui marquent les étapes 
de 17cstractiori, la craie rernorite pratiquernent jusqu'à 
1ü surlace d u  sol. 

La poche artuellemtmt esploitEe a environ 150 m de 
Ion%, 40 m. dc large et une trentaine de mètres de pro- 
foridcur. Elle est orientée EXE-SS W. 

FIG. 5 .  - Gouge schématique des Carrières d e  Mont-St-Eloy. 
CS. Craie sénonienue ; LM, Landënien mar in  : LC, Lan- 
dënien continental ; G', grès mamelonnC ; LI et LZ, 
Limons. 

Ile Lanclénicn marin (TJI) épais de 0 m. 50 2 1 m. est 
plaqué contre la craie (CS) suivant une surface inclinée 
à 60." environ avec interposition de la couche habituelle 
d 'argile noire. 

Au-dessus le Laridénicn continental (LC) blanc pré- 
sente le même prndage ; il est surmonté d ' u n  banc dis- 
continii de  trGs gros bloc9 de ~ r è s  mamelonné à plantes 
(G') encore utilisé pour la taille des p a v k  Les près ont 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



même pendage que les Sormatio~is précéderiles ; ils sont 
recouverts directement par. uri lirr~ori sabla-argileux gris 
verdiitre (Li )  qui scmblo étrc u n  limon de  ruissellenient 
formé aux  dépens du L a n d h i e n  argileus c t  qui aura i t  
coniblé la poche a u  f u r  ct  à mesure de  son approfondis- 
s e m ~ n t .  lie tout  est recouswt d ' u n  lit discont,iriu da  grCs 
mamc.loniié auquel esl superposé 1 'ergcron ( 1 , 2 ) ,  

6 )  C n r r i h  d e  Blairville. 

A 8 lirri. 500 SSW d'Arras  la (wrii .re de Blair1 ille 
est célèbre p a r  ses grès ri Cnios et a fai t  l 'objet de plil 
sicurs descriptioiis 1 C'Il .  l k h a y ,  1928 et  193GI. 

Elle esf; actuellement abandonnée, niais on peut y 
obscrvx cncorc les foiriiatioris qui  surrrioritent le sable 
blanc. C e  sont cles sables ct grCs t'errugirieux à ITriios, 
des sables roux nri peu ai.gilcux et, couroriiiant le tout, 
m e  argile plastique m i r c .  

S u r  lcs bords de  la carrière, o r  voit encore la craie 
monter très haut  ; le sable i~laric enlevé pour  l'esploita- 
tion formait donc de vastes poches à l'iritéricur de la 
craie qui subsiste seule. 

12cmarqile importante, l'argile noire du sommet cst 
horizontale tandis que le sable roux et  les grCs 5 Pnios 
sont I6gèrerncnt d6primi.s à la basc donc épaissis vers le 
centre de la poche. 

7 )  Sablière de  l ' z l l oy - l e s -~ l l l l o f f l u i~~e~~  (fig. 6 ) .  

J e  n ' a i  p u  observer cette carricrc mais 11. Ch. Ueliay 
a eu l'obligeance de ine communiquer un  croquis original 
relrvé il y a une  viiigtairie d'ariri6es et qui s'intègre dans 
l ' interprétation générale des conditions d e  gisement. 

Sous les limons (I , ) ,  coupés de  lits de pctits graviers, 
le Landénicn continental (Le) est représenté p a r  u n  
sable à filets ligniteux surmonté d 'un  lit t rès  mince d ' a r -  
gile plastique noire (AL). 
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Le Landénien continental repose sur ]a craie (CS) par 
l'intermédiaire d 'un lit de grès et de craie durcie suivant 
une surface de puits de dissolution. A l'aplomb 
de ces p i t s  l'argile noire descend très bas à travers le 
sable qui est déformé a u  voisinage. 

Frc. 6. - Carrière de Tilloy-les-Mofflaines, d'après M. Charles 
Dehay. CS, Craie sénonienne; LC, Landénien continental: 
AL, Argile ligniteuse ; Li et IA2, Limons. 

8 )  Carrière de  AToyelles-sur-Zscaut. 

J ' a i  décrit dernii.rement avcc 34. E. Richez (1953) la 
carrière de 1,andénien continental de Noyelles-sur-Rscaut 
et nous avons été amené à la considérer comme une vaste 
poche de dissolution. J e  n'y reviens que pour ajouter 
un d6tail. 

A 1'cnt)rEe de la carrière, les saliles litEs 2 et 3 s'inflé- 
chissent symétriquement vers le bas et présentent dans 
l'axe une épaisseur plus grande que sur  les bords de la 
dépression où descendent également l'argile lignitcuse 4 
et les limons. La  craie n'est pas visible en ce point, mais 
la déformation des lits sableux est due certainement à 
la présence d'une poche de dissolution en profondeur, 
pochc qui s'est amor(:& dès l c  Landénien continental. 
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Les phénomènes évoqués d a m  les descriptions précé- 
dentes ont fait  l'objet de nombreuses mises au  point sur  
lesquelles il est inutile de revenir [A de Lapparent, 1873- 
1874 ; J. Cossclet, 1878-1879 ; Ch. Barrois, 1878-1879 ; 
A. Briquet, 1906 ; 'iI. Leriche, 1909 à 19481. 

Tout le monde est d'accord maintenant sur  le fait  
de la dissolution et sur l'origine de l'argile à silex. P a r  
contre, la discussion est encore nécessaire quand il s'agit 
de préciser l'âge et les modalités d'action des phé~iornènes 
mis en jeu ainsi que les conséquences qui découlent de 
cette action. 

1 )  Conditions d e  formation des poches de dissolut ion. 

Si le fait de la dissolution de la craie ne peut être 
mis en doute, le phénomène ne se produit cependant pas 
partout. 

Pour qu'il y ait dissolution, il faut  évidemment qu'il 
y ait infiltration ; or celle-ci n'est possible qu'en dehors 
des aires couvertes par des formations imperméables. Le 
fait a été énoncé en premier lieu par  J. Gosselet [1878- 
1879, p. 3321. A. Briquet 11906, p. 158, note 11 et hl. 
Leriche [1309, p. 3801 ont fait Bussi remarquer depuis 
lorigtemps qu'il n'y avait normalement d'Argile à silex, 
donc de dissolution, daris l 'aire d'affleurement des sables 
landéniens, que dans les zones où les assises supérieures 
à l'Argile de Clary reposaient direcitement sur  la craie. 

Au contraire, là où l'Argile de Clary existc, il n ' y  
a normalement ni  poches de dissolution, ni argile de 
dkalrifica~ion, sauf dans les points où 1 'érosion récente 
a cnlevé l'Argile de Clary c'est-à-dire sur  les flancs des 
~allécs au-dessous de l'affleurement de cet horizon imper- 
méable. ('e dernier point a été précisé plus récemment 
pdr AI. Leriche à l'aide d ' u n  croquis très suggestif [1943, 
p 10 et fig. 2 p. 91. 
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Les carrières de Rœus et de la Coulotte îournisseiit 
des exemples remarquables de l'influence de l'Argile de 
Clary sur  la répartition des poches de dissolution qui 
sont d'autant plus ,développées qu'on s'éloigne du bisedu 
d'argile. Là où 1'Argle de Clary a une épaisseur suffi- 
sarite la disolution est inexistante ; quand l'érosion l'a 
réduite à quelques dEcirriètres, le phénomène s'amorce et 
il se développe progressivement dès la suppression de 
cette eouehe imperméable. 

En l'absence de 1'Aryile de Clary toute formation 
imperméable est susceptible de jouer le même d e  et 
l'argile ligiliteuse, par  exemple, pourrait s'opposer de la 
même façon à la formation des poches de dissolution. 

Si une couche impermtable constitue une protection 
e lhace  contre la dissolution et la rollmation concomitante 
d'Argile à silex, ori peut sc demander pourquoi cette 
derniére n'existe pas régulièrement dans toutes les régions 
où la couverture argileuse Sait défaut. 

On constate, en effet, que, suivant les points, la sur- 
f a ~  de la  craie d6gagée de toute autre formation est 
surmontée d'une nappe continue d'argile de décalcifica- 
tion ou, au contraire, dépourvue de toute couverture ; 
la craie affleure alors SOLLS une épaisseur, généralernerit 
très faible, de limons. 

Plusieurs raisons peuvent expliquer cette anoinalie 
apparente. Lü craic peut être fendillée et poreuse à ce 
point que l'eau s'infiltre t&s rapidement sans avoir la 
possibilité de dissoudre à l'affleurement. La dissolution 
se fait alors en profondeur et les résidus n'apparaissent 
pas en surface. Par ailleurs, même s ' i l  y avait dissolution 
à l'ai'fieurenieiit, d u  fait de la rapidité de l'irifiltratiori, 
les insolubles de l a  craie à peine degagés seraient entraî- 
nés et il ne subsisterait rien à l'affleurement. La disso- 
lution cn pro£ondcur se répercute t ô t  ou tard à la surface 
sous forme d 'effondrements. 

I l  semble que ce mode d'action fie la dissolution doi~e 
iriterveriir dans les zones où la craie n ' a  pas été recou- 
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verte de formations plus récentes ou cn a été dégagEe 
depuis longtemps ; il est applicable à toutes les forma- 
tions calcaires diaclasées. 

Au contraire, la présence de sables au-dessus de la 
craie, en répartissant régulièrement et en ralentissant 
l'infiltration, M u r e  une lente percolation favorable à la 
dissolution. I l  se forme ainsi à l a  limite sablts-craie une 
argile résiduelle qui, par la suite et même après ablation 
de la couverture sableuse, empêchera l'infiltration rapide ; 
mais les poches de décalcification, amorcées dès le début, 
vont se dbvelopprr du fait de la  concentration progres- 
sive de l'infiltration. I'etit à petit leur contenu pourra 
être entraîlii: en profondeur et, de nouveau, on pourra 
aboutir à une surface crayeuse parsemée de cavités de 
dissolution mais dégagée plus ou moins parfaitement 
d 'argile résiduelle. 

Cn autre facteur peut intervenir pour expliquer la 
dénudation de la surface de la craie : c'est l'intensité de 
sl'érosion en général et du ruissellerrient en particulier. 
Celui-ci peut être assez énergique pour que son action 
soit plus rapide que celle de la dissolution ; les argiles 
de décalcification seraient dors  déblayées aussitôt que 
formées. 

En  fait, dans la répartition de l 'Ark~le à silex'plu- 
sieurs phénomènes concurrents agissent simultanément 
et le résultat dc cette action dépend de la vitesse relative 
de chacun d'eux ; la dissolution laisse un résidu et  le 
ruissellemrnt ou l'infiltration tendent k le déblayer. Sni- 
vant les circonstances, le résidu reste en surface, est 
entraîné vers le thalweg (Bief à silex de Gosselet) ou 
disparaît en profondectr. 

Ceci nous conduit à proposer une interprétation d'en- 
semble des gisements de .l'Argile à silex centrés autour 
des massifs tertiaires (fig. 7).  

Dans la partie couverte par les dépôts tertiaires argi- 
leux, la craie &tant protégée contre la dimolution, il ne 
peut y avoir d'argile de décalcification (Zone 1). Zn 
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bordure des Inassif~, là où la couverture argileuse a été 
déblayée ne laissant à découvert que les sables inférieurs, 
les eaux d'infiltration percolerit lentement et l'Argile à 
silex commence à se former (Zone II). Le sable à son 
tour est entraîné par le ruissellement, mais l'argile de 
décalcification formée antérieurement protège pendant 
un certain temps la craie sous-jacente. Les eaux d'infil- 
tration se concentrent en des points privilo@;iés, les poches 

FIO. 7. - Schéma de l'évolution de  l'Argile à silex. 
CS, Craie s8nonienne ; S, sables ; A, argiles. 
1, zone dépourvue d'Argile à silex; II, zone de formation; 
III, zone d'entraînement ; IV. zone déblayée. 

s'agrandissent et une partie des produits de remplissage 
s'insinue en profondeur (Zone III). Finalement la sur- 
face est déblayée de sa couverture protectrice, l'eau s'in- 
filtre rapidement en profondeur, il n'y a plus de disso- 
lution en surface. L'attaque des calcaires se poursuit en 
profondeur et on assiste à la  formation de cavités d'ef- 
fondrement (Zone IV). Dans cette hypothèse l'Argile à 
silex constituerait une auréole plus ou moins tranchée 
autour des massifs tertiaires. 

En  résumé, pour qu'il y ait dissolution et fonmation 
d'argile ri.,siduelle, il faut qu'il y ait infiltration et que 
cette infiltration soit lente ; erl outre, on assistera à la 
formation de poches s'il y a concentration de l'eau infil- 
trée en certains points privilégiés. 

Ces conditions sont remplies, en particulier lorsque la 
craie est recouverte par le Tuffeau landénien toujours 
un peu argileux et nous avons vu le rôle joué par  un 
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l k e r  ravinemcnt de l'Argile de Clary dans le déclenche- 
ment du  phénomène. 

2) A g e  des poches d e  dissolution. 

La formation des poches de dissolution a pu commen- 
cer dès l'émersion de la craie ; elle s'est poursuivie aux 
diverses périodes contirlentales qui ont suivi [M. Leriche, 
1917-1928, p. 581 et se continue encore de nos jours. 

La  dissolution dès l'émersion ne s'observe que très 
rarement car la mer landénienne en transgression en a 
rc~nanié les témoins. 

Au cours d u  I l andhien  continental, le même phéno- 
mène se manifeste par l'épaississement des sables à Unios 
sous l'argile noire 1loi.izontale (Carrières de Blairville et 
de Koy elles-sur-Escaut) . 

A Tilloy-les-hlofflaines, l'affaissement de l'argile plas- 
tique noire au inilicu des sablcs, sous des limons non 
déformés, impliqilc que la dissolution est antérieiire au 
moins a u  Quaternaire. Iles détails manquent pour préci- 
ser s'il s 'agit d'une dissolution limitée au Landénien. 
De même, l'épaississement des lits éléimeritaires des sables 
lités (carrière de Noyelles-sur-Escaut) trahit  un appel 
vers le bas qui a débuté di% le d6pôt des sables et  qui 
s'est développé p a r  la suite jusyu'au Quaternaire avec 
le remplissage d'argile ligniteuse et de limons. 

Mais, [dans la plupart dcs cas et notamment pour les 
poches de trk grandes dimensions, la dissolution semble 
être tout à fait  récente ou, au  moins, s'est poursuivie 
jusqu'à nos jours. 

Dans la carrière de Noyclles-sur-Escaut, la descente 
des limons dans la poche, leur épaississement, leur cisail- 
lement par  failles sont autant de preuves d'une action 
récente. 

La démonstration est surtout nette avec la carrière de 
Rarux où on constate que la formation des poches de 
dissolution et  de l'argile résiduelle qui y est associée, est 
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liée à l'ablation par  le ruissellement de l'Argile de Clary 
et  est postérieure a u  dépot de la terrasse d'alluvions qui 
descend avec les limons dans l 'axe des poches. 

RI. Leriche signale un fait  d u  même ordre [1929-1930, 
p. 87) dans la  coupe du Sanatorium de Marcoing où il 
corista~e la Iormation d'une argile de décaIcificatiori posté- 
rieurement au dépôt d'un milloutis de la fin du Pléis- 
tocène ; il souligne par  ailleurs [1943, p. 91 que l'Argile 
à silcx est une forniation qui date presque entièremeni. 
de l'époque actuelle. 

3 )  A m p l e u r  de lu dissolution et vitesse du phinomine. 

Argile de décalcificatiori ou Argile ii silex m i t  dm 
ter.rnes équivalents ; dans un eas comme dans l'autre, il 
s'agit d'une argile résiduelle qui ne  renferme dc silex 
que dans le cas où la roche dont elle dérive en contenait 
elle-même. 

L 'épaisseur de 1 'argile de décalcification est fonction 
non sculemcnt de l'intensité do l a  dissolution mais sur- 
tout de la teneur en insolublm (5 à 20 %) de la eraie 
dont elle tient la place. 

On pourrait être tente de  calculer la valeur de la dis- 
solution d 'après 1 'épaisseur de 1 'argile résiduelle. Mais 
ce calcul serait très aléatoire car l a  dissolution est un 
pliério~nèrie trEs irrégulier, ainsi que l'atteste la répar- 
tit,ion en poches ; et il serait bien difficile de choisir les 
points où l'épaisseur dc l'argile résiduellc doit être 
mesiiréc. P a r  ailleurs, le remaniement de ccs argiles par 
les eaux de ruissellement et l 'entra înment  possible en 
profondeur d'une part  appréciable des r6sidus de disso- 
lution exposeraient à de très graves erreurs. 

Noto~ls seulement que 1 'argile de décalcification dépasse 
rarement 1 dm. sur la craie sénonienne ; son épaisseur 
peut atteindre O m. 40 sur  la craie grise du Tumnien 
supérieur à Hzcraster Leskei et même 1 m. 50 snr la 
craie à silex. 
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I l  ïaudrait, pour se faire une idCe exacte de l'ampleur 
du phériomCrie, procéder à des niesures précises, en teriant 
conipte de la situation des gisements dans les zones dont 
nous avons suggér6 précédemment l'cxistcnce (p. 81). 

4) Les gltes d e  I,andgnien cont inenlal .  

lie Landériien contiiierital d u  S o r d  de la France e t  
de la Belgique a été longuemerit aiialgsé par  A l .  Leriche 
qui en a dkcrit niiriutieuse~ririit les affleurerrierits. 

Dans presque toutes ses publications, 31. Lcriclie eons- 
tate qiiu les sab1r.s ct grCs di1 1landhnic.n continental se 
trouvent à une cote voisine et  souvent trés inférieure à 
celle de l a  surface de la craie et il en conclut à des phéno- 
mènes de ravinenient [1009, p. 384; 1928, p. '741 suivant en 
cela l'interprétation de A. Rutot LI9031 et A. Briquet 
[1906]. 

Il semble que l'on puisse irllerpritter diff6rerninent 
tous les faits décrits. 11 convient tout d'abord de faire 
remarquer que les ravinements invoqués supposeraient 
des oscillations importantcs du niveau de base, oscilla- 
tions ext,rémemcnt rapides si on en juge par  la raideur 
des versants q u e  constitueraient les bordures des gitcs de 
sable continental. 

Ces dépôts sableux semblent aussi bien homogènes 
pour représenter des dépôts fluviatiles. Ce sont toujours 
des sables blancs, fins, sans aucun des éléments étrarigers 
qu'on serait en droit d'y attendre : fragments de silex, 
concentrations de glauconie, de Bhosphate de chaux, etc ... 
en provenance des couches ravinées. Des ravincmcnts dc 
ce genre seraient uniqucs, semble-t-il, dans la série strati- 
graphique. 

Iles affleiirements de Landhien  continental prksen- 
tent souvent, lorsque les bordures sont visibles, une allure 
en cuvette plus ou moins accentuée. Les flancs sont géné- 
ralement rclevCs et les sables y présentent une disposition 
dEsordonriEe [M. Leriche, 1909, p. 382, fig. 21. L a  strati- 
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fication n'est horizontale que dans la région centralc des 
exploitations. P a r  ailleurs, ces affleurements jdonncnt 
souvent les vallées actuelles LAI. Leriche, 1909, p. 3831. 

On pourrait donc aclrriettre, saris exclure cornplètemerit 
les ravinements qui existent certainement a u  contact avec 
le Landénien marin, que la plupart des gîtes de Landé- 
nien continental exploitks sont des remplissages de poches 
plus ou moins considérables. Ces poches, dues à la disso- 
lution souterraine de la craie, auraient ainsi favorisé la 
coriüervatiori du sable. Cette hypothèse, déjà admise par 
A. de Lapparent [1873-187.1, p. 1401 avait été rejetCe, 
sans a ~ g u m e n t  suffisant, par A. Briquet [1906, p. 1721 
et M. Leriche [1909, p. 383 ; 194, p. 121. 

Sur  les plateaux, on ne voit généralement rien à cause 
de l'épaisseur des limons, mais les sables continentaux y 
existent vraiseniblablcment de façon continue dans la 
mesure où la craie sous-jacente est protégée dc la disso- 
lution par une couche d'argile. La coupe de la butte de 
Bourlon 131. Leriche, 1928-1929, p. 111, fig. 21 est assez 
signifieaiivc à r e  point de vue. 

11 est étonnant que JI. Leriche, qui avait pourtant 
reconnu l'importance des phénomènes de dissolution en 
rapport avec la disparition de l 'Argile de Clary 11944, 
p. 101, n'ait  pas étendu son interprétation. 

Il s'est élevé au contraire [1909, p. 383 ; 1944, p. 121 
contre l'idée d'un entraînement par  dissolution invoqué 
par  A. de Lapparent en prétextant que jamais il n'avait 
vu  le Tuffeau glauconieux suivre la descente dans les 
poches, argument négatif qui n 'a aucune valeur. 

I l  va même jusyu'à attribuer les « Bonshommes de 
craie » dans les s a b h  (le Fieulaine [1942, p. 201 à des 
ravinements, alors que précédemment [1926-b], il inter- 
prétait les « 1)emoiselles de  Lih- %, colonnes formées par 
des amas de silex à travers les sables bmdéniens, comme 
le co~iililerrierit de puits riaturels par l a  disso- 
lution souterraine de la craie ; or les Bonshommes de 
craie dGgagés par  l'exploitation résultent de la eo:llcs- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



cence d'innombrables entonnoirs de dissolution contigus 
[XI. Leriche, 1090, p. 396 1 .  

Pa r  ailleurs, JI. Leriche insiste sur l'importance des 
phénomènes karstiques [19$3, p. 81, sur la formation des 
puits naturels 119.113, p. 181 ; il ne nie pas la descente 
possible du Laridér~ien  nar ri ri dans les poches, phénomène 
qu'il invoque j1931, p. 861 et figure [1940, fig. 1, p. 21, 
en l'absence de Landénien continental il est vrai ; mais 
ce même Landénien continental, il le signale ailleurs, 
remplissant des pociies de décalcification dans la craie 
sous-jaccnte [1900, p. 39'7, fig. 13 ; 1943, p. 1'7, note 11. 
Le même phénomène est invoqué par A. Briquet [1906, 
pp. 144, 152, 159 et 1661. 

La préscnce de La.ndénien marin tapissant les parois 
des poches, qiie AI. Leriche postulait [1909, p. 383 ; 1944, 
p. 121 pour admettre la dissolution, est un fait. I l  a été 
signalé avec précision par A. de Lapparent [187:i-18741 
et M. Leriche, qui citait cet auteur, n'en a pas tenu 
.co~ripte ; je l 'ai  rnentioniié plus haut à plusieurs reprises. 

Ce phénomène est-il plus rare dans la region de 
Cambrai ? J1 est possible que l'épaisseur plus grande de 
limons sur les plateaux du Cambrésis soit la cause d'une 
localisation particulière des carrières qui sont confinées 
< sur le flanc et parfois au lond des vallées >> [M. Leriche, 
1909, p. 3831 où précisément la dissolution est plus 
rapide. Quant à s'appuyer sur cette localisation artifi- 
cielle dans les vallées des phénomènes attribués, à tort 
semble-t-il, au ravinement pour prétendre que c certaines 
des vallées actuelles du Cambrésis occupcnt exactement 
l'emplacement de vallées landéniennes [M. Leriche, 1909, 
p. 3841, il s'agit là, à mon sens, d'une conclusion inac- 
ceptable. 

Reste à considérer 1'a.mpleur du phénomène de disso- 
liit,ion et d'effondrement qui lui est corrélatif. J e  ne 
pense pas qu'il y ait une grosse difficulté à l'admettre. 
Les poches exploitées par les carrières décrites en com- 
nien~arit et dues saris erreur possible à la dissolution, 
sont aussi vastes que les gîtes de A. Briquet et M. Leriche. 
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Le phénomène est d'ailleurs loin d'être localisé et 
récemment une immense poche de dissolution a été décrite 
en Belgique dans la craie de T'rivières à Obourg [Nicaise, 
1!)49-19501. 

5 )  E'ornzution des yrès n~arnel(mne's. 

Les sables d u  liandénien continental renferment frR 
quo~rimeiit vers leur sorriimet d'énormes concrétions ou des 
lentilles, de forrrie irrégulière, niiirrieloririées nota~nmont 
sur leur face inférieure. On les rencontre parfois dans les 
sables mais elles sont le plus souvent rassemblées à la 
base des limons où elles ont donnê lieu ii une exploitation 
intensive. On connaît également des grès fistuleux dont le 
mode de formation a été parfaitement décrit par RI. 
Ch. Dehaÿ [ l%6] .  

D'après les observations faites dans la région, il 
semble qu'on puisse énonrer quelques principes et hypo- 
thèses relatifs 5 la formation de ces grès. 

1" Les grès du Laridénien continental ont même oom- 
position pétrographique, à la cimentation près, que les 
sables dans lesquels ils sont noyés. 

2" Les gres mamelonnés sont le résultat de  la cimen- 
tation des sables d u  Landénirn continental sous l'action 
des eaux de percolation. La cimentation s'est faite par 
zones concentriques se développant vers l'extérieur, 
comme lc suggcre l a  forme même des blocs de grès dont 
les mamelons sont surtout marquss à l a  partie inférieure. 

L'aocraissement concentrique est manifeste sur  lcs 
blocs altGirés. Le porche de la Ferme du Faye1 (Connnune 
de Lefaux, Pas-de-Calais) est très suggestif à ce sujet ; 
on y voit les moëllons de grès se débitant en écailles 
emhoît,6cs en pelures d'oi,gnon. 

3" Les zones où s'effectue le conrr6tiannemt:nt des 
g$s mamelonnés semblint assez limitées. Tout d'abord, 
les grés mamelonnés ne se forment que dans les sables du 
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Landénien continental ; on ne les observe jamais dans le 
Landénien marin glauconieux. Lorsque les sables d u  
Landénien continental sont couverts d'aiigile ligniteuse 
(Noyelles-sut-Escaut, Oisy-le-Verger), i l  n ' y  a pas de 
grès niais ceux-ci apparaissent dès que les sables sont 
dégagés de leur couverture argileuse. 

L'argile ligniteuse intervient-elle pour donner aux 
eaux de percolatiori un faciks particulier ? J1 semble 
plutôt que l'argile ligniteuse, p a r  son imperméabili~é, 
s'apposerait à la formation des grès en empêchant la 
percolation qui, au contraire, serait plus intense au- 
dessous de la limite d'affleurernent. Le concrétionnement 
se ferait aiiisi a u  moment même où l'argile serait enlevée 
par le ruissellement ct les blocs se formeraient de proche 
en proche au  f u r  et  à mesure de l'ablation de l'argile 
lignit,eUo. 

Si, au-dessous, l'Argile de Clary s'oppose à la forma- 
tion tic poches de dissolution, les hlws de grgrès resteraient 
alignés horizontalement, d6ggEs petit à petit p a r  le ruis- 
sellement du sable qui les enrobe et  se rassembleraient 
à la base des limons. ILS constitueraient ainsi des témoins 
de 1 'extensiou de l 'argile, ligniteuse. 

Si, au contraire, il n'existe pas d'Argile de Clary,. 
l'enlèvement de l'argile ligniteuse permet la forrmation 
de poches profondes dans lesquelles les grès descendraient 
pragressivernent, recouverts au fur  et à mesure par le 
rern1)layag.c dc limons. 

Les grès scraicnt ainsi de formation récentc. 1 1 ~  
auraient pris naissarice au moment de l'ablation de 
l'argile ligniteuse, sous forme de lentilles horizontalm. 
Ils conserveraient cette position lorsque la craie est pro- 
tégée par l'Argile de Clary, mais descendraient dans les 
poches lorsque 17Arg-ile de Clary est inexistante et que 
la protection contre la dissolution de la craie n'est assuGe 
que par l'argile ligniteuse. 

Ce mode de foririation des grès rnarrieloririés est évi- 
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demment très théorique, c'est une hypothèse de travail 
qui  demande à être contrôlée par  l'observation. 

Regroupant maintenant toutes les interprétations aux- 
quelles lcs faits précédents ont donné lieu, on peut 
essayer de se faire une idée d ' e n s a b l e  sur  les relatioiis 
qui unissent les trois phénomènes envisagés. 

Pratiquement, la répartition de l'Argile de Clary, 
interealéc dans le Landénicn marin, et de l'argile ligni- 
teuse, qui surmonte le Landénien continental, commande 
la circulation des eaux d'infilt,ration dont dépendent, 
d'une part, la formation des poches de dissolution et 
des argiles de décalcification qui leur sont associées, 
d'autre part, le coricrétioririerrierit des grès continentaux. 

Distinguons trois aspects successifs (fig. 8) : 

1) L'argile ligniteuse couronne le Landénien continental 
(zones R et A') .  

Les grès mamelonnés se forment en bordure de 
l'affleurement de l'argile ligniteuse qui assure seule (A)  
ou a+ec l'Argile de Clary (A'), l a  protection contre la 
dissolution de la craie. 

2) L'argile ligniteuse a été enlevée par l'érosion (zoiies 
u à E). 

La surface d u  sol est couverte de grès épars, plus ou 
moins dégagés par le ruissellement à l a  base des limons 
.et qui témoignent de l'extension de l'argile ligniteuse. 

1"' cas. - L'Argile de Clary s'est déposée (zones B, 
B' et C) .  

a. - Respectée par  l'érosion, elle protège la craie 
sous-jacente contre la dissolution. Les sables du Landé- 
nien continental conservent leur horizontalité orig-iriellc. 
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Les grès niarnelunriés à la base des limons, dégagés par 
le ruissellmnent, suivent l a  pente topographique. Ils sont 
horizontaux sur les plateaux (B) et inclinés suivant la 
pcnte sur  les versants des vallées (B ' ) .  

b. - Enlevée par l'érosion en bordure des vallées, 
elle ne peut plus s'opposer à l a  dissolution qui est activée 
par  l'afflux des eaux qui ont ruisselé sur  les versants 
argileux. Il se forme des poches tapissées d'argile de 
décalcification et de tuffeau glauconieux et remplies de 
limon dcs pentes au f u r  et à mesure de l a  descente (C).  
Il ne peut y avoir de Landénien continental dans c m  
poches, si  ce n'est remanié dans les limons, car ii sur- 
monte l'Argile de Clary non érodée. 

2"" cas. L'Argile de Clary ne s'est pas déposée 
ou elle a été érodée par le Landénien continental qui 
repos(: alors directement siIr le Landénien marin ou sur 
la  craie (zones D et E). 

On assiste alors à la formation : soit d'une nappe 
continue d'Argile à silex (Il), si l'infiltration ralentie par 
le sable revêt l'aspect d 'une lente percolation ; soit de 
vastes poches dans lesquelles les sables du 1,anddnien 
continental s'effondrent et avec eux les gi& mamelonriés 
qui en dcriveent (E), si 1 'infiltration se concentre en des 
points privilégiés. 

3) L'argile ligniteuse ne s'est pas déposée. 

Il ne peut y avoir formation de gres mamdonnés. T,a 
protection contre l a  dissolution est le seul fa i t  de l'Argile 
de Clary ; mais si celle-ci n'existe pas en profondeur, 
la craie est dissoute plus ou rrioins régulièremerit et recow 
verte d'une nappe d'argile de décalcification, avec ou 
sans poche, comme dans lrs zones D et E. 

Toiit cela est bien schématique, car il existe en réalité 
de nombreuses variantes aux processus indiqués dont 
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certains aspects restent encore problématiques. 'Cette ten- 
tative de coordoniler les observations présente néanmoins 
un intérêt en ce qui concerne l a  répartition et  la recherche 
des sables et grès continentaux du Landénien : elle pourra 
aussi faciliter, dans certains cas, l'interprétation des 
coupes de forage. 

L'eau d'infiltration, riche en gaz carbonique, activée 
peut-être par  le lessivage des argiles ligniteuses, et dont 
la circulation est coriditionnée par l a  répartition des lits 
argileux, est ainsi l'agent essentiel qui permet le déve- 
loppement de trois phénomènes apparemment ind6pen- 
dants : creusemcnb des poches de dissolution, formation 
des argiles résiduelles et concrétionnement des grès 
mamelonnés. 
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M. M. Dreyfuss présente la communication suivantk : 

Considérations sur la genèse des bancs 
dans les sédiments marins 

pur Maurice Dreyfuss. 

Dans une précédente publication (MC) .  1993 b),  j 'ai 
mis en évidence le fait que la disposition en bancs de 
certaines forniations géolugiques pouvait être iritcrprétée 
comme résultant de saccades daris les niouvcrnents de 
surrection des continents d'où sont issus les matériaux 
terrigènes. Ainsi que je l'ai indiqué, sans avoir pu-insis- 
ter suffisamment dans une note aussi brève, je ne pense 
Ilas que lcs saccades en question constituent une  expli- 
cation universelle de la disposition litée des sédiments 
marins ; je crois donc utile de passer en revue dans leurs 
grandes lignes, les processus divers de formation du  
litage et, surtout, des alter~iarices et des banes, afin de 
dkccler dans la mesure du possible, les principaltr; causes 
susceptibles de les engendrer, e t  de préciser les cas où 
l'explication par des discontinuités des dEf ormations me 
semble applicable. 

Toute sédimentation suppose de toute évidence - 
c'est un lieu commun - l'existence d'apports, en enten- 
dant ce mot dépourvu de qualificatif dans son sens le 
plus général. 

Ces apports, dont la ripartition rEsulte de l'ensemble 
d e s  ~ n o u v e m m t s  de l'eau, se déposent sous forme de sédi- 
ments en fonction de conditions locales que l'on peut 
toutcs ramener au degr6 d'agitation des eaux ; en n'ou- 
bliant pas alors que l'agitation résulte de multiples fax- 
teurs : en particulier de la profondeur, de la forme et de 
la pente du fond et de l'étendue du bassin. I l  ne faut 
pas  oublier non plus, puisque nous raisonnons en géo- 
logues et non en océariographes, le rôle de la subsidence, 
susccptihle de modifier les profondeurs et la forme des 
bassins. 
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L 'agitation intervient cependant plus ou moins sui- 
vant le type d'apports auxquels on a affaire. Bien que 
les coupures exigées p a r  une classification soient toujoiirs 
un peu arhitraires, je pense qu'on peut diviser les sédi- 
ments en trois groupes suivant le rôle joué par  l'agita- 
tion dans leur accumulation. 

3" Daris le premier, l'agitation n'intervient pas, du 
moins au  point de vue de l'accumulation : ainsi par 
exemple, les récifs coristituent-ils, si  l 'on peut dire, des 
apports qu'une simple diagénèse transforme sur place 
en  sédiments : je dirai qu'il s'agit de stidimcnts 
A T I ~ R B I Q ~ ~ B .  

2" Le second groupe comprend des sédiments formés 
en grande partie de matériaux transportés sur le fond ; 
leur accumulation dépend essentiellement du degré d'agi- 
tation de l'eau sur  le fond : je les qualifierai de m~i -  
T U R U I G È ~ .  

3" Enfin, d'autres dépots résultent de l'accumulation 
dc  matériaux transportés exclusivement en suspension : 
leur chatc sur  le fond dépcnd donc dans une très Paible 
mesure de l'agitation rkgnant dans les couches profondm 
d u  liquide : ce sont des sédiments M I ~ T T R B I G È ~ .  

1) CaractEres des sédiments aturbigènes. - Qu'il 
s'@me de récifs proprement dits (Coraux ou Alpics), 
ou du peuplement dense d'autres organismes fossilisés 
sur  place, le facteur dominant de  leur disposition est 
d'ordre biologique : une fois réalisées les conditions favo- 
rables à l e ~ i r  développement, telles que profondeur, tem- 
pérature et saliriité de l'eau, agjtatiori moyenne, etc ..., la 
croissance de ces organismes se poursuit. Des modifica- 
tions d'un ou dc  plusieurs facteurs indispensables à 
leur survie entraînent leiir mort ou leur migration. Ces 
modifications persistant à peu pres toujours pendant un 
laps de temps assez considérable et  les peuplements étant 
localisés, la disposition normale des sédiments aturbigèna 
va de massifs plus ou nioins columnaires à des b o w  
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massi fs  len t icu la i~es  plus ou moins étendus, intercalés 
les uns et les autres daris des dépUts de nature différente. 

Dans le cas de massifs, il n'y a p& de plans de  stra- 
i i f icat ion ; les bancs lenticulaires a l t emen t  avec d'autres 
couches, mais ne sont généralement pas stratifiés ; excep- 
tiorinellemcrit, ils peuvent être coupés par  quelques joints, 
niais ceux-ci sont bosselés et i r~égu l i e r s .  

2) Cara t è re s  des sédinwnts majiturbigènes. - Ils 
*' sont constitués par  des matériaux ayant subi u n  trans- 

port su r  le fond (galets, sables, débris divers organiques 
ou non), associés à une quantité plus ou moins grande 
d'éléments Gris susceptibles d'avoir été transportés en 
suspension. 

Leur déplacement implique des vitesses de l 'eau sur 
le fond supérieures à O,5O m./sec. environ (C. Nevin, 
1946) ; le d&pôt se produit lorsque les vitesses deviennent 
insuffisantes pour assurer le transport. 

D'importantes conséquences découlent de ces condi- 
tions initiales : 

a )  Les sédiments majiturbigènes sont localisés dans 
des régions où l 'agi ial ion dc l 'mu  est suffisante : litto- 
raux, réginils peu profnndm à proximit6 des récifs (d@pôts 
périrécifaux), régions plus ou moins profondes où la 
pente du fond atteint des valeurs assez considérables 
(Shepard, 1941). Les dbpôts résultant des u courfints de 
turhiditi. w (Kuenen, 1950) peuvent être rangés dans 
cette cutégorie, tout en cons t i t~an t  u n  cas u n  peu spécial. 

b )  La riéeessité de valeurs variées de l'agitation pour 
que se produisent suecessivwient l a  mise en place des 
éléments et leur abandon, la possibilité de remaniements 
et d'érosions qu'implique cette variabilité imposent & ce 
t ype  de  sédimentation un rzjtlzrn? principal qu i  est celui 
des nzouvelnzents. 

c )  Les hrhssages plus ou moinq répétés d u  matériel 
constituant les apports font que l a  nature de ceux-ci 
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intervient seulenient au second plan ; leur masse, au 
contraire, revêt une certaine importance car, suivant son 
rapport avec la capacité résultant de l 'état moyen de 
l'agitation de l'eau, la sédimentation est plus ou moins 
rapide. 

Les dépôts majiturbigènes sont donc liés pour leur 
structure à l'existence et aux rythmes de l'agitation ; la 
nature et la quaritil6 des apports déteminarit, avec le 
degré moyen d'agitation, leur composition et  leur impor- 
tance. 

La nature de ces sédimerits n'est 11lodX6e sensiblement 
que si des changements dans la composition des apports 
ont une durée suffisante pour échapper aux brassages et 
aux remaniements. De telles modifications. engendrent un 
nouveau faciès, se superposant au précedent, et on abou- 
tit à des dternances. De brefs changements, dont la durée 
ou la période sont du même ordre que les rythmes de 
l'agitation, se traduisent seulement par de faibles modi- 
fications de la composition lithologique moyenne du 
sédiment. 

h rapport de la masse des  riat té ri aux au degré moyen 
de l'agitation détermine la vitesse de sédimentation qui 
peut être considérable, faible, nulle (lacune par absence 
de dépôt,) o u  même négative (lacune d'érosion), ce qui, 
en raison des variations latérales des couditions locales, 
donne le plus souvent des dépôts Zenticdaires. 

Dans chaque ensemble de dépôts, les rythmes de l'agi- 
tation laissent leurs traces, que des mouvements plus 
violents sont susceptibles d'effacer ; plusieurs rythmes 
se superposent: mouvements de courte période des vagues, 
semi-diurnes et mensuels des marées, annuels des saisons, 
mouvements exceptionnels dus aux raz de marée. Les 
mouvernerits exceptionnels e t  de longue périqde engen- 
drent des bancs lenticulaires ou tronquent les dépôts déjà 
formés, tandis que les rythmes plus brefs donnent des 
stratifications entrecroisées. 
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Stratifications entrecroisées et bancs lenticulaires 
résultant des modifications de l'agitation, alternances et 
changements de faciès liés aux conditions locales et  à la 
composition des apports sont donc les traits caractéris- 
tiques des sédiments majiturbigènes. 

3) Curaclères des sédiments nziniturDigè7ies. -- Ils 
sont essentiellement coiistitués d'&iments tramportés en 
s u s p w s i o n  (argile, calcaire, etc ..., et organismes pladdo-  
niques) tombant sur  le fond, où ils enrobent éventueile- 
ment la faune hcnt hique. 

Cc sont les plus fréquents parmi les dépôts géolo- 
giques et cependant, ceux dont on connaît le moins bien 
les conditions précises de formation. 

. . 
Ori sait que la capacitt. de transport en susperision 

correspond à u n  état d'équilibre entre les forces tendant 
à faire descendre les matériaux vers le fond, et  celles, 
résultant de la turbulence du milieu, ayant pour effet de  
les deplaceï vers le haut (Svcrdrup, Johnson et Fleming - 
1946, p. 962). 

lZux très iaibles profondeurs (zone de déferlement des 
vagues, rQgioris où les courants de marée sont suffisam- 
ment intenses) ou lorsque la pente d u  fond est assez 
grande pour engendrer une turbulence notable (&T.D. 
1953 C ) ,  l'agitation de l'eau peut, comme dans les fleuves 
(Rirot 1!>52), présenter un maximum a u  voisinage d u  
fond. On se trouve alors dans des conditions qui, à la 
granulométrie près. sont assez semblables à celles de la 
genèse des sédiments najiturbigènes : les banvs lenticu- 
laires, en général tr8s étalés, sont la r k l e  générale ; des 
stratifications entrecroisées fines et, si l'on peut dire, à 
l'échelle de l a  granulométrie du sédimcnt, peuvent appa- 
raître. ainsi que j 'ai pu  l'observer dans les calcaires dits 
«m plaquettes» du Portlandien de l a  région de Pontarlier. 

Lorsque la profondeur dépasse une certaine valeur e t  
que le fond est horizontal ou à très faible pente, l'agi- 
iation sur le fond est extrêimement réduite ; elle croît 
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a u  contraire vers la surface, où la turbiilence est entrr- 
tenue par la houle et les vagues. La profondeur à laquelle 
cette agitalipn cesse d'agir est à peu près ce que les 
géologues de laiigue anglaise appellent << Rave base ». Elle 
a pour valeur la dem-longxeur d'onde du niouvernent 
oscillatoire ; elle varie donc suivant l'étendue du bassin 
marin puisquc 1 'étendue d'eau libre, sur  laquelle souffle 
le vent (f(:trli) déi ermine 1 ';implit,ude et la longueur 
d'onde des plus grandes vagues susceptibles d'y ré,~et. 

Ainsi, dans un bassin circulaire de 20 km de rayon, 
les plus hautes vagues ont une longucur d'onde de 26 m. 
(amplitude 2 m., période 6 sec.) tandis qu'elles atteignent 
150 m. (üniplitudc 6 m,, période 9 sce.) dans un b a i n  
de 500 km. de  rayon. E n  plein océan, une houle de période 
8 sec. correspond à l'agitation normale, les vagues de 
tempête atteignant des périodes de 11 à 17 secondes 
environ (Sverdrup) . 

Dans les mers épicontincntales, la profondeur d'action 
des v q u ~ s  s'ktablit doiic au maximum (tempêtes) autour 
de 30 à 80 m6tres. Lorsqu'au-dessus d'un fond plat la 
tranche d'eau est supérieure à ces valeurs, il existe, entre 
la zone agitée par les vagues et le fond, une mne de 
calme affcctée seulement par les courants et au sein de 
laquelle les mathriaux sont à peu près totalement livrés 
à l'action de ln pesanteur. 

Un minimum de turbulence étant nécessaire pour 
compenser l'action de la pesanteur, il est possible de défi- 
nir, un peu au-dessus de la  « wave base » ~naxirna une 
« surface d'équilibre, théorique à partir de laquelle 
s'effectue la  chute des matériaux tandis qu'au-dessus les 
apports sont maifitenus en suspension tant que la charge 
ne dEpasse pas la  c8pacité (cf. R4.D. 1954). 

Au niveau de la surface d'équilibre, le rapport 
charge 

est égal à 1 ; au-dessus il est in£érieur à l'unité, 
capacité 
et supérieur au-dessous. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



La discussion des termes de ce rapport, qui règle la 
sédimentation, nous permet d'examiner quelles sont les 
influences des variatioris de la charge ou de la capacité. 

il) Variat ions  d e  l a  capcmité. - O n  possède peu de  
données sur  les variations de la capacité en milieu marin, 
el il ne paraît pas possible d'appliquer aux cas qui nous 
oct2upeiit les résultats relatifs aux fleuves et aux canaux 
(Birot, 1952). On peul seulement en retenir que la capa- 
cité est fonction de l'agitation et doit donc, à profondrur 
égale, être plus grande au  cours des tempêtes qua par 
temps calme. 

Ide plus intéressalit, a u  point de vue qui nous occupe, 
réside dans la pé~iodic;z lL  des variatioiis possibles : un 
rythme priricipal peut bisarinuel (équinoxes, charige- 
ment de régime de vents saisonniers comme la mousson 
ou les alizEs) ou annuel (tempêtes c 'hiver) ; il est sm- 
ceptible de donner naissance à des sédiments finwment 
lites 0 4  varvés. 

Des changements de plus longue durée, mais à carac- 
1Prc sensiblcmcnt constant pendant cette durée, tels que 
charig'ments des climats, bariations de profondeur des 
?aux, modifications tir la forme ou de 1761cndue du bassin 
mariri, eriglmdrent du lait de leur constanw, un change- 
ment de f ~ , z è s  ou des alternancas. 

Des phéiiomèries apériodiyucs mais courts, comme les 
tempêtes exceptionnelIes ou les raz de marée, peuvent 
parfois se traduire par  un remaniement ou même une 
érosion sur  le forid, dorinunt une surfuce d e  discontinu,zlé 
ou une brève lacune.  

Les variations de l'agitation ne semblent donc pas. 
pouvoir expliquer la disposition en barlcs réguliers si 
fréquente (3ms ces sédiments. 

C )  Var-zutions de  la c l ~ c ~ r g e .  - Celle-ci, constituée par  
les apports, est répal.lie et nmen6e sur  les lieux de s6di- 
mentation par les grands déplacements en masse de l 'eau 
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que constituent les courants. Les variations de la charge 
peuvent donc résulter soit de variations initialm de la 
qualité et de la quantité des matériaux transportables 
en suspension, soit de changements intervenant dans le 
régzme et la dzrectzon des courants. 

Les changemnts relatifs aux courants sont d'ordre 
climatique ou résultent dc modifications de l a  forme du 
fond : 

Tics premieims peuvent donner lin litage ou dm varlies 
par  des variations périodiques annuelles des apports, ou 
un changement de faciès aboutissant tout au plils à des 
altc?nances, mais non à des bancs., 

Les seconds, résultat de rriouve~~ients ayant pour efïet 
un compartimentage des bassins ou, au  contraire, une 
communication plm large entre bassins voisins, sont des 
phénomène., pi~)grc~ssiîs, apériodiques, ne pouvant tioni1c.r 
qu'un chaî~gemelzt de faci&. 

Pour examirier les répercussions de changements inter- 
ver~arit dans les apports euxariêrries, il est commode de 
les clasber suivant la source des apports : . 

a) Apports volcuniques. - Limités dans le temps, 
ils n'i~itervieriiieiit que sporadicluernent en donnant des 
faciès spéciaux, lenticuluires, auxquels des Gruptions suc- 
cessives peuvent doliner une allure rythmée, surtout à 
des distances rétluitcs dcs lieux d'origine, le mélange avec 
les aiitrcs, ;ipports se faisant pliis intirrir: air tielii. 

b) Appor ts  oryoniques. - Les apports organiques 
peuvent 6tr.e planktoniques et donner alors, plus ou moins 
sur place, des dcpôts saisonniers semblables aux varves. 

L'activité récifale constitue, même à grande distance, 
une importante source de matériaux calcaires. Les récifs 
rie seinbleiit pas avoir une périodicité de croissance ; 
leur activité est sensiblement continue tant que pcrsistcrit 
les conditions nécessaires à lcur développement. L'arrêt 
du dE\cloy>pc~mcnt des récifs tarit  la source du calcaire 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



et se manifeste par un changement de Iaciès, éventuel- 
le~ncrit suivi de retours carhonatés et se traduisant alors 
par des alternances. Toutefois, la sensibilité des coraux 
à la vitesse de la subsidcnce, telle qu'elle m'est apparue 
à la suite d'études sur le Jurassique Supérieur @T.D. 
1953 d ) ,  permet de concevoir la genèse de bancs comme 
conséquence de rythmes dc subsidence affectant les 
régions coralliennes. La tolérance assez grande des coraux 
en ce qui concerne la vitesse des mouvements (1) ne per- 
met pas cependant d'envisager la généralisatiori de cette 
hypothèse, même en ce qui concerne les bancs calcaires. 

c) A p p o r t s  t e r r i g h e s .  - Les apports terrigènes sont 
soumis à dc nombreuses variations, de période variée ou 
apériodique. 

Les crues, qui déversent parfois à l a  mer la totalité 
du débit solide transporté par les fleilvcs (L. Glangeaud), 
sont saisonnières ou annucllcs. Leur périodicité ne peut 
engendrer que des dkpôts fznement Zités ou uarvés. 

Les changements de climat (variations de la pluvio- 
sité, rétention de l'eau sous forme de glace) ont pour 
conséquence, s'ils sont apériodiques, un changement  de 
faciés. S'ils sont périodiques, leur durée est généralement 
suffisante pour donner des alternances analogues à celles 
connues en plein Atlantique. 

Plus importants encore que les précédents sont les 
changements géographiques dus aux mouvcments de sur- 
rection des continents : car si les apports d'un fleuve sont 
en gros proportionnels 2 la hauteur d'eau tombant sur 
son bassin dans l'unité de temps, la pente intervient à 

(1) D ' a ~ r è s  mes recherches, les récifs se dEveloppcnt au 
mieux, dans le Jurassique Supérieur, lorsque la vitesse de sub- 
sidence est comprise entrc 30 e t  70 m. par zone palBoatolo- 
gique ; au-dessous. ils se dEveloppent mal ; au-dessus, ils dispa- 
raissent. A t i tre de comparaison, la vitesse moyenne par zone 
pour l'ensemble du Jurassiqùe supérieur est d'environ 5J m., 
les chiffres extrêmes étant de quelques mètres et 250 m. environ. 
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la puissance 2, approximativement, dans la force-vive d e  
l'eau e t  sa capacité de transport. 

O n  peut distinguer deux cas extrêmes, avec évidem- 
ment des intermédiaires : 

1" Soulèvement progressif, approximativement eom- 
pensé par  l'érosion : le régime des apports est, toutes 
clioses égales d'ailleurs, c o n t i n u  et régulier,  et les si';ries 
qui en résultent, généralement argileuses ou marneuses, 
sont tout au  plus marquées par le Litage provenant des 
crues fluviatiles. Parfois des bancs calcaires, résultat du 
développement de quelque récif, interrompent morncnta- 
nément ce dépôt. 

Lors de l 'arrèt  de ces moiivcmcnts, les faciès devien- 
nent progressivement moins riches en éléments terrigènes. 

2" Soulèvement saccadé : un soulèvement brusque a 
pour effet une phase d'érosion, comprise entre des 
périodes ou l'érosion est réduite. 

Lorsqu'il y a répétition de ce processus on con;oit que, 
suivant, la durke relative des mouvements et des phiodes 
de repos, on aboutisse à des alternances (mouvements et 
repos sensiblement égaux), à des bancs terr igènes séparés 
par urie *: pliasc passive résiduelle > (A. Lombard, 1952) 
ou à des bancs n o n  terr igènes (calcaires par  exemple) 
séparés par  de minces dépôts marneux ou argileux. 

Echappant aux rythrncs de la turbiilmce, les sédi- 
ments miniturbigcnes portent donc essentiellement la 
trace des variations dans les apports, variations dont les 
plus bri.ves doiinrnt un fin litage, les plus longues, sécu- 
laires ou millénuirrs, engendrant des alternances ou dm 
bancs. Sous réserve d'envisager ees derniers dans un sens 
assez strict, on voit qu'ils deviennent le témoignage pres- 
qu'exclusif de saccades affectant les mouvements de sur- 
rection du continent. 
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Outre la signification des bancs, les discusbions qui 
pr@c*èdcnt présentent l 'intérêt de mettre en rclief les 
caractères génétiques dominants des sédiments, apports 
et agitation ; elles permettent de classer ces derniers en 
fonction du rôle relatif de ces deux importants facteurs. 
Ce qui constitue un léger progrès vers l a  solution du 
difficile problème de l'interprétation des rythmes d e  la 
sédimentation. 

LISTE DUS OUVllAGES CITES 

BIROT F. (1952). - Sur le rriécariisrrie des trarisports solides 
dans les cours d'eau. 
R e v .  d e  Gkomorphulogie dynanzique,  3 année, no  3, 2. 105. 

D R K Y ~ - s s  hl. (1953 a ) .  - Représentation de la sédimentation 
du Jurassique supérieur en fonction du temps. 
C.R.Ac. Sc., t .  236, p. 307. 

- (1953 b). - Quelques témoignages de la sédimentation 
en ikveur. de disconlinuités dam les déforumtious. 
Zbict., p. 1910. 

- ( 1 9 5 3 ~ ) .  - La profondeur de formation des séclimenta 
nlarins : son intérêt ; utilisation des données mécaniques 

1 en vue de sa détermination. 
R e v u e  d e  l7Instit.ut F r .  d u  Pétrole. N o  spécial consacr6 
au colloque de sédimentologie du 15 Février 1953. 

- (1954). - Les méthodes d'analyse et  de repr6sentation 
graphique des séries sédimentaires. 
Ann. Soc. G h l .  d u  hrord, t. WUZIII, p. 84. 

KCLXEX P.-& (1950). - Marine geology. 1 vol. New-York. 

Loari:art~ A. (1952). - Sédimcntologie et évolution des litho- 
faciès dévoniens du bord xord du synclinal de  Namur. 
Bull. 80s. Belge  d e  Géol., t. X L I ,  p. 44. 

Nmrx Ch. (1916). - Competency of moving water to trans- 
port debris. 
Bull. Gcql. Soc. o j  Anzerica. Vol. 57, p. 651. 

$YE:RDRUP, J ~ I I N S O N  et  FLBXING (1946). - The Oceans. 1 vol. 
New-York. 

SHEPARD F.-P. (1941). - Non-depositional physiographic envi- 
ronments off the California Coast. 
Bull. f feol .  Soc. o f  America. Vol. 5 2 ,  p. 1869. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Le Secrétaire présente l a  communication suivante 

S u r  les Sphenophyllum d u  Stéphanien 

Contr ibu t ion  à la ré t i s ion  d u  genre Sphenopkyl luvz  

par Jeanne Doubinger e t  Pierre Vetter. 

Les auteurs décrivent les principaux caractères morphole 
giques des Sphenophgllum du Stéphanien (forme et dimensions 
des folioles,~nervation, etc ... ) etdis t inguent  trois types prin- 
cipaux : allongé, triangulaire, ovale. 

Ils etudient ensuite leur répartition stratigraphique et g b  
graphique dans les bassins autuno-stéphaniens français. 

Ide genre S 'phenophy l luw (Brongniart) groupe de 
petites plantes herbacées & tigc pleine, articulée et can- 
nelée. Les côtes peu nombreuses n'alternent pas d'un 
entre-nmud au  suivant comme chez les Calanii t~s.  Les 
tiges portent à chaque n'œud un verticille de folioles dont 
le nombre est toujours un multiple de trois, le pius sou- 
vent 6, parfois 9 o u  12. P a r  leurs caractères anatomiques: 
bois primaire centripète et disposition articulée des tigcs, 
ces vké taux  se rattachent aux E q u i s e t d e s .  Jxs  folioles 
ont des formes varibes, entiiires ou lacinices. Certaines 
espèces possedent même deux types de feuilles sur la 
même plante. Pour H. Potonie, les Sphenophy l lées  étaicnt 
des plantes aquatiques : les rameaux à feuilles entières 
flottaient à l a  surface de l'eau tandis que les tigcs gar- 
nies de feuilles très ,divisées auraient été immergées. Par 
contre, Kidston et Sewnrd ont d6duit des caractères ana- 
tomiques de certaines esp6ces1 qu'il s'agissait de Lianes. 
En Chine, Yabe et Oishu ont déterminé des fornies à 
tige épineuse appartenant vraisemblableinent ii des plantes 
grimpantes. Certaines espèces très graciles tel Sph. çha- 
raeformae Jongmans, correspondaient sans doute à de 
petits vkgétaux herbacés plus ou moins hygrophiles. A 
cause de  la complexité de leur structure, les Sphenophyl- 
lum ne  peuvent ê t ~  comparés à aucune plante vivant 
actuellement. 
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.Les premiers rcpréseritants d u  genre S p l z e r ~ o p l ~ y l l u m  
ont été récoltés dans les formations du  Dévonieri supé- 
rieur, mais c'est a u  Stéphanien moyen et supérieur que 
le développement d e  ce genre est maximum ; a u  Permicn 
ini'érieiir et a u  Trias inférieur des regions gondwa- 
nierines on connaît encore des Sphenophyllécs. 

Au cours des révisions de la fiore stéphanienne [Il et  
autunieiine, nous avons eu  l'occasion de déterminer un 
assez grand nombre de S p h e n o p h y l l u m  : Spiz. angustzfo- 
liuna, S p h .  coslae, S p h .  ewzarginatum, Sph. lonyifoliunz, 
Sph.  nmjus ,  Sph. o blongij'oliurn, Sph. tenui f  oliun?, Sph. 
l l !uni ,  Sph. ver-ticiZlalurn. 

Pour plusieurs de ces espèces, les diagnoses donniies 
par les auteurs üriciens sont parfois assez vagues e t  basées 
sur un matériel souvent insuffisant en tenant cornpte dc  
caractères qui sont loin d 'être coristants pour une espèce 
donnée. Il rious a donc semblé utile de faire ressortir 
les caractères essentiels de ces différentes espères dans 
uiic étude morpliologiyue cornparée. 

Les tiges des rameaux sont peu épaisses, leur diamètre 
rie semble pas avoir dQpassE une dizaine d e  nirri. Nous 
avons pu constater que les rameaux de Sph.  longi fol ium,  
Sph .  o b l o n y i f o l i w  et S'ph.  verl ic i l latum présentaient 
sensiblement les mêmes caractéreu. Ils sont cannelés longi- 
tudirialement,, a.rticul6s, les entre-nmuds sont assez courts 
et sensiblement équidistants chez une même espece. De 
la tige se détachent des rameaux plus grêles portant  les 
wrticilles, et il f au t  noter qu'un seul rameau prend 
naissance pour un r~ceud doriné s u r  la tige. Leur  diamètre 
varie de 1 à 6 mm., ils portent 6 côtes et  6 sillons longi- 
tudinaux ; les cntrc-noeuds sont plus ou moins rapprochés 
suivant Ics espèces, asscz écartés chez Sph. longi fol ium,  
Spis. tlzoni et  Splz. costne, plus serrées chm Spk. oblon- 
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yifolium et Sph. verticillaéurn (1). Comme l'avait déjà 
fait remarquer Eenault, ces côtes semblent correspondre 
aux laisceaux vasculaires dc la tige ; leur nombre est 
égal au  nonlbre de folioles constituant lcs verticilles cha- 
cune d'entre elles donnant naissance au  réseau nervu- 
raire d'une feuille, comme pn a p u  l'observer sur une 
cmprcint,c de Sph. rostae du bassin do Decazeville [2] .  

2) Verticilles : 

IIirmer [U] a constaté que le nombre de folioles cons- 
tituant u n  vcrticille est toujours multiple de trois. Ce 
nomhre ne  srmble pas dépasser 18. Chez t,ontes 11:s espCces 
stéplianiennes que nous avons étudiées les feuilles sont 
au nombre de 6. Chez les formes très découpées une 
échancrure médiane très accusée peut doubler ce chiffre, 
niais cc caractère n'est alors qu'apparent. De plus, les 
folioles étant caduques, les verticilles peuvent être 
iriconiplets. 

Plusieurs formes, en particulier Sph. oblongif olium, 
Sph. coatae, Sph. ernargil~atunr, présentent la disposition 
dite u Trixygia )> : les trois paires de folioles formant un 
fnêine verticille ont des dimensions différentes chez Splz. 
oblo~zgijoliunz ; unc paire de folioles semble être plus 
petite que les quatre autres c h ~ z  Sph. costae et chez 
Sph.  emarginatum. 

Daris une riote sur  Sphenophyllunz çostae [2] rious 
n o w  sommes demandés si ce phénomène était réel ou 
s'il ne résultait que de certaines conditions de fossilisa- 
tion ; le ra.meau ne se troiivant pas dans un plan paral- 
lèle à la surface de dépôt des sédiments, les feuilles 
auraient subi u n  aplatissen-ierit inégal. Cette présentation 
n'a, en effet, jamais été observée SLI? des verticilles com- 
plètement étal& mais uniquement sur  des rameaux vus 
de profil. 

(1) Le tableau 1, pages 114  et  115, résume tous les carac- 
tères morpliologiques des S p h e n o p h y l l u ~ n .  
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l'our IIirmer [5] ce caractère serait propre aux 
espèces prEscnlarit un seul type de fcuillcs à limbe &né- 
ralemerit assez étendu. 11 est toutefois souvent observé 
.Che7 Sph. oblongifoliuni qui présente une héthophyllie 
nette. 

3) Folioles : 

a) F o r m e  ykn i ra le  : ellc varie notablcmcnt suivant 
les espèces dorit elle est un dm caractères distinctifs. Les 
folioles sont triangulaires chez la plupart des formes 
stéphaniennes. 

Cliez Sph. coslae, S p l ~ .  e m a r g i n a t u m  et S'ph. ver l ic i i -  
111221112, l'extrémité est 14gèrement arrondie aux angles e t  
elle a un aspect tronqué. S p h .  oblongifoliunz et S'ph. 
majus nc sont pas arrondis à l'extrémité ; S p h  longi-  
folium est digitk. 

Ides folioles sont étroites et très ,allongées chez S'ph. 
angus l i fo l ium et S'ph. t e n u i f o l i u m  ; par  contre, celles de 
Sph.  t h o n i  sont larges et ovales avec une extrémité arron- 
die, l'ensemble offrant une forme spatulée. 

Certaines cspèccs présentant une hé térophy l l i e  (Hir- 
mer) accusée : les rameaux des régions inférieures de la 
plante sont garnis de feuillm r6duites à de fines lanières, 
tandis que les extrémitEs portent dos verticilles'de feuilles 
entières ou faiblement découpées. Ce polymorphisme des 
feuilles est noté chez Sph. enzarg inu tum,  S p h .  oblongi fo-  
Eium, S p h .  m a j u s ,  S p h .  verlicil latunz.  

Chez les autres espèccs, Sph. t enu i fo l iurn ,  Sph. angus -  
' l i fo l ium,  Sph. thmi, les feuilles sont toutes du même type 
(hornopkyllie) avec un limbe assez étendu et peu découpé. 

b)  Na,ture d u  bord : ch,ez S p h e n o p h y l i u m  costae l'ex- 
trémité scmble êt,re ,entiFre ; elle est finement dentelée 
chez S p k e n o p h y l l u m  .i;erticiEla.turn, S p h .  emzarginatum, 
Sph.  t e n u i f o l i w n  et Sph. angus t i fo l ium.  Elle est plus ou 
moins profondément laciniée chez S p h .  majus ct S p h :  
longi fol ium.  Cliez S p h .  t h o n i  les folioles sont nettement 
irarigées à leur extrémité. 
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La  présence d'une éc l~ancrure  médiane ne s'observe 
pas chez toutes les espèccs. De plus, elle n'est pas un 
caractère constant chez tous les individus d'une, même 
espèce. Chez Splz. costae, Sph.  vert ic i l latum et Sp6 
emarginutunz elle est souvent à peine ébauchée et semlile 
être accidentelle ou dépendre de l'âge de la  feuille ; l a  
feuilles jeunes seraient entières, les feuilles plus âgCes 
seraient un peu échancrées. Elle est bien marquée et 
constante chez Spk.  oblonyijoliunz, Sph. Zorzgif oliunz ct 
Sph. nzajus où chacun des deux lobes ainsi déterminé 
peut encore une fois- étre découpé par une incision 
mediane un peu moins profonde, la feuille étant ainsi 
divisée en 4 lobes. Sph,. t e n u i f o l i u m  et. Sph. thon i  parais- 
sent avoir toujours un bord entier et être dépourvus 
d'éçl-iancrure médiane. 

c) Dimensions : les dimerisions des feuilles sont exirê- 
mernent variables. On enregistre des différences considé- 
rables entrc les dimensions extrêmes d'une même espèce. 

Comme l'indique le  tableau 1, elles varient notable- 
ment sur  une même plante et dans une même espèce. 
Ainsi chez Sph. thon i ,  les grandes feuilles ont  une lon- 
gueur de 50 à 55 mm. pour une largeur de 20 à 25 mm., 
tandis que les petites feuilles ne mesurent guère plus de 
15-20 mm. de longueur pour 7-10 inm. de largeur. Ces 
difïérences ont incité divers auteurs (Sterzel, Halle [4]) 
à distinguer une variété m i n u r  qui a plusieurs fois été 
confondue avec des feuilles entières de Sph. ~er t i c i l ln lum.  
(zeiller à Ihive [ I O ,  121 et dans le bassin du Gard [ I l ] ) .  
Mais les deux types de feuilles coexistent fréquemment 
non seulement dans les mêmes gisements mais souvent 
aussi sur les iriêrries échantillons (1). 

Dans le bassin dc Commentry, Rcnault et Zciller [7] 
ont observé des folioles de Sph. angustifoliunz de 4 à 

(1) Le bel échantillon de Rph. thoni conservé à 1'Ecole des 
Mines de Paris e t  provenant. de St-Pierre-la-Cour (Mayenne) 
gresente sur  une mëme plaque d e s  verticilles 2i grandes folioles 
voisinant avec des verticilles à petites folioles. Zeiller [91 et 
Zobel [13] ont figuré cet échantillon. 
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6 mm. de longueur ; des folioles récoltées à Decazeville 
et appartenant sans conteste à l a  même espèce, a1,teigncnt 
8 à 9 mm. de longueur. 

La longueur en soi est donc u n  caractère spécifique 
irisullisant. Les variations enregistrées chez les exem- 
plaires d 'une m h e  espece peuvent provenir : 

1) soit de l a  position de la  plante, 

2) soit d u  degré de développement de la feuille (jeune 
ou âgée). 

Ide rapport longueur/largeur, tout en présentant quel- 
ques variations, est u n  caractère beaucoup plus constant 
car il détermine en  partle l a  forme générale des Solioles. 
C h e ~  les formes présentant l a  disposition t~izygia il peut 
cependant varier entre des limites assez larges. Le tableau 
1 indique yuelrlues rapports moyens qui diffèrent toute- 
fois scnsiblemcnt d'une espèce à une autre. 

d) A'eruatiun: plusieurs auteurs ont adopté comme 
critère sp4cifiyue le r1orribi.e de nervures situées à l a  base 
des feuilles. On note ainsi : 

- chez S'ph. l o n y i f o l i u m :  2 nervures à la base (in Renault 
et  Zeiller [ 7 ]  ) ; 

- chez Xph. angus t i fo l ium:  2 nervures à l a  base (Renault 
et  Zeiller [7] ) ; 

- chez Sph,. th.oni : 4 nervures à la base (Jongmans [6] ) ; 

- chez Sph. costae : 2 à 4 nervures à l a  base (Sterzel, 
Zobel [13]) .  

Suivant les auteurs, les opinions sont quelquefois dif- 
férentes pour une même espèce, ce qui entraîne parfois 
des hésitations. C'est ainsi que J o ~ g r n a n s  [6]  a attribué 
Sph. a la t i fo l ium (Renault e t  Zeiller) à Sph. t h o n i  parce 
qu'il croyait voir 3 nervures, donc 4, à l a  base des folioles. 
Dans une note récenle, rious avons montré que cette 
espèce présente la nervation de Xph. costae [2].  

C'est l'ensemble des caractères wrvuraires qui mérite 
d'être pris en consideration. Chez tous les Sphenophylliim 
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il existe dans l a  nervation une symétrie définie par  un 
plan perpendiculaire au milieu du plan de la  foliole. 
L'intersection de ces deux plans détermine un axe de 
symétzie qui peut être considér6 comme la  hauteur d'un 
triangle d a i s  lequel s'inscrirait l a  fouille. Cette symétrie 
est nettement visible ohez les espèces où l'on distingue 
facilement deux champs nervuraires séparés par une 
étroite bande de  limbe sans nervures. Ce caractère a été 
observé chez Nph. oblonyiJoliuni, Sph. angustifolium, Sph. 
costae, Spk .  vertiçillaiunz, Sph. longifolium, Sph. emar- 
ginatunz, Sph. Isnuifoliun~, Sph.  majus. Chez Xph. ll~oni 
et chez les formes qui s'y rattachent @ph. fimbriutum, 

FIG. 1. - Schémas d e  nervation 

T y p e  allongé : 1) Sph. tenuifolium Fontaine et White X3. 

2 )  Sph. angustifolium Oermar X 3. 
Type trianyuluire : 

3)  Sph. oblongifolium Germar et  Kaulfuss X 3  

4 )  Sph. costae Sterzel X 3 

Sph. siao-coreanunz, Sph. speciosum, Sph. rotundatunl) 
l a  symétrie nervurairc est moins apparente, mais il s~mble 
bien qu'elle existe comme chez les autres Sph,enopli.yllum. 
S u r  certaines folioles de Sph. thoni,  on observe à la base 
deux champs nervuraires, mais les nervures qui se ter- 
minent sur  les bords marginaux des folioles sont arquées 
.et riori rectilignes comme chez les espèces précédentes. De 
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plus, le nombre de nervures terminales est assez élevé ; 
il est donc difficile de juger si  l a  symétrie amorcée à 
I R  base se poursuit jusqu'à l'extrémité des folioles. 

Le n o m b r e  d e  dichotomies que subissent les nervures 
est u n  caractère qui n'avait pas été précisé jusqu'ici et 
qu'il nous a semblé utile de mettre en évidence. Chaque 
foliole recoit à sa base au point d'intcrscction, u n  gros 
cardon nervuraire qui forme saillie sur le rameau, ce qui 
nous fait admettre que'les côtes d u  rameau correspondent 
aux faisceaux vasculaires. Ce cordon unique se divise 
tlussitôt en deux nervures. L'arrivée d u  cordon nervuraire 
dans la foliole n'est-visible que dans les verticilles bien 
étalés dont le centre Etait ouvert a u  moment de la fossi- 
lisation. Ceci n ' a  pas toujours été observé e t  c'est pour 
cette raison que le nombro de nervures à l a  base varie 
pour une espèce donnée suivant los auteurs e t  mivant 
les échantillons décrits. NOS propres observations nous ont 
mis en préserice les mêmes difficultés et su r  certains 
échantillons : Sph. ~ngustifoliwn, Sph. lonyifoliunz, nous 
liésitoris à affirnler s'il y a ii la base des folioles une ou 
deux nervures. Mais l a  coristancc du cordon nermraire 
unique nous paraît plus vraisemblable. 

Sur  le tableau corriparatif, lc nombre de nervures à 
la base n'est campté qu'après l a  division d u  cordon 
uniqur. Les dichotomies sont comptées de la même faqon, 
la première se situant au-dessus de la bifurcation d u  
cordon. 11 cst rare que toutcls les nervures résultant d 'une 
dichotomie se divisent toutes à la bifurcation suivante. 
11 p a des a brins libres B qui restent simples jusqu'à 
l'extrémité de la foliole : vonnaissant le nombre de ner- 
vures à la hase et le nombre de dicliotomics, il n'est donc 
pas possible d'établir pour chaque espèce une formule 
simplr donnant Ic nombre dc ncrvurcs à l'extrémité. 

Les fructifications des S p h e n o p h y l l u n t  ont été décrites 
sous le nom générique de kSphenoph .y l los tach~s .  
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~ o r n ~ a r à i s o n  des ceracbér es morphologique 

~ a r a c t è r e s  
morphologiques 

Tige - 
la rgeu~.  e n  mm 

Rameaux 

largeur e n  mm 

e n t r e - n œ u d s  en mm 

Nb. de Folioles per verticille 

Forme des folioles 

longueur ,en m m  = L 

R a p p o r t  L/1 

Ext rérn i  t é  

Nervation 

Nb. de nervures à l a  base 

I Nb.  de nervures 8 Ikxtrémité 

I N b .  de d;chotomies 

Type e!\ongé 

Sph. 
ngustiFolium 

Germer 

Sph . 
tenuifolium 

Fontaine 
wt%, 

1 

4-6 

6 

1 2  - 1 4  

2 -3 

5 

rèe allongée 
6 dents 

1 

6 

3 
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T ~ b l e s u  I 

des ~ ~ h e n o p h ~ l l u m  stéphaniens 

Type tr iangulaire 

SP~.. 
ongifolium 

Germer 

?O 

2-3 

16 - 20 
6 - Q  

20 - 44) 
8 -12 

3 

divis& 
echoricrure: 
pr0Fonde 

2 

1 4  - 16 

3 

S P ~ .  
blongiFoliun 

Germer 
et 

(eu I Fuss 

4-5 

1 

5 -15 

6 

8 - 15 

4 - 6  

2-3 

obovee 
d iv ise '  

en 2 lows 

2 

6 -  8 

2 

Sph.  
ierticillaturn 

ich lotheim 

5 -7, 

2 

12 

6 

12 -15 

5 -7 

1,6 - 2,s 
nrr~qnd(e, 
e n t i e r e  

;ne*> deiitefée 

1 - 3  

20 - 22 

4 

TY p e  
ovale 

5ph. 
Thoni 

Mahî 

3-6 

20 - 60 
6 

20 - 55 
1 0  - 25 
2 -2,6 

vole ailongée 
fr&ngee, 

a , -r ,cm . eniièrt  

2 - 4  

mrnbreuses 
30 è 50 
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011 connaît les épis de Sph. nraJus ,  de S'ph. vertici l /( /-  
t z m ,  d e  Sph. c r n u r g i n a l u m  et de  S'ph.  u n g u s t i f o l i u n ~ .  

Lw épis sont fixés à l 'extrémité des rameaux ei. formés 
p a r  une suite de verticilles d'écailles protectrices ou 
bractSos portant à leur  aisselle des sporanges. Chez A"!$. 
m u j u s ,  il n'y a pas d'épis bien individualisés, mais des 
bractées plus découpées que lrs feuilles stériles portant 

leur partie siipérieure quatre ou six sporanges sessiles. 
Les épis de A*ph. c n t y u s t i f o l i u n ~  ont une  longueur de 
10 cm. envii~on ; chaque bractée ne  porte qu 'un sporange. 
Ides fructifications de Sph. ver l ic i l la tunz  sont hétérospo- 
rées ; il y a des épis ne  portant  que des microsporanges 
et d 'autres garrlis uniquement de macrosporanges. Les 
épis de Sph. e m c u y i n u t u m  sont assez mal connus ; ils 
senihlcrit être voisins dc ceux dc Sph.  cune i fo l iu?n  (Sphe- 
,nopl~! j l los tnckys  dawsoni, Williamson). 

L'étude de ces caractères morpliologiques et  priiiripa- 
lcnwnt ceux de la formé des folioles nous permet de rlivi- 
ser les Sphenopliylluni stéphüniens en trois groupes : 

1) S p k e n o p R y l l z w i  du t y p o  ulloiigE : les folioles sont 
étroites, f'aiblernmt innervées et homopligll(~s. l ie  rapport 
TI/' (longueur sur largriir) cst compris entre 4 et 3 

4 < ou = L/1 < ou = 5 

L)üiis ce groupe nous rangeons : S p h .  angzastzjoliz~m 
ct Spla. te?zuifvliuni.  

2 )  S p h ~ i i o p h ! j l l u m  d u  type  t r iar lgulaire  e t  fonucs 
ti6rzô.ées : les folioles sont entières, échancrées, parfois 
laciniées, souvent hétérophylles. Le rapport  I,/1 est cor-  
pris e n t r ~  1 et  3 

,i cc typc appar t i twwnt  la plupart  drs  N p l ~ ~ r i o p k ! j l -  
1u.m stéphanirns : Sph.  cos tue ,  Sph. e n i n r q i n a t u m ,  Spk. 
l o n g i f o l i u w ,  Sph .  m a j u s ,  Spli. 01~1ongif 0li1117~ et S'ph. 
, r e r t i c i l l a tun~ .  

3) S p h e n o p h ? ) l l u i n  d u  t y p e  o w l e  ct subocale  i feuil- 
lage opulent. Iles folioleu w r i t  larges, tri% inncwécs et 
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eouvent frangées. S p h .  thotzé appartient iÏ ce groupe qui 
est largement reprhent6 en Asie par Bph. fimbriatuwr, 
Sph. ~otundratum, S p k .  üino-coreanum, Nplt. speciovuln [4]. 

Il faut  noter en plus l'existence d'un quatrième 
groupe compost! de Sphenophylium westphaliens du type 
digité commc Sph.ntyriophylEum et Sph..saxéfrugccefoliilnl. 

1fi tublctiu 2 indique la répartition stratigraphiyue 
des ~Yphelz irphyl l~~t?t  du Stéphanien et  de l'Autunien, Les 
Sphenoph?jiLum anciens sont généralement plus découpés 
que les formes plus réi*e)ites. Les formes westphalienries 
sont en effet très profondément laciniées, les folioles étant 
réduites ib des nervures bordées de part  e t  d'autres par 
une mince bande de limbe. Lcs formes stéphaniennes ont 
des feuilles 2 limbe plus développé ; Sph. emarginatum 
ü des folioles presque entières mais elles sont encore de 
petite taille. ALI Stéphanien supérieur et au  Permien 
inférieur on voit se développer des espèces à grandes 
fcuilles h peine découpées : Nph. cos2m et Xph. thonz. 

Splt.  entarginutzim a des caractères très proclios de 
S p k  cnstae qui parait l'avoir remplacé dans le temps. 
On pourrait de même imaginer une filiation entre Spk. 
rnajus et Sph. Emgifolium bien que ce dernier ait d w  
pinnules plus allongées par rapport 9. leur largeur. 

Pour Emberger 131 il y aurait b u  une évolution des 
formes à feuilles plurifides du Carbonifère inférieur e t  
du  %Testplialien vers les formes à feuilles entieres du 
Stéphtinien et  du Permien par palmure do pliis en plus 
complète des espaces interdigitaires. 

Il semble qu'il y ait aussi une tendance vers l'aug- 
mentation de taille et vers l'allongement des feuilles, 
même si Sph. anyustifolium et Sph. lenuifolium restent 
étroits, ils ne font pas exception à cette règle. 

L'étude détaillée de 18 nervation met en évidcri~e u n  
nutre aspect de 1 'évolution des Splieriophyllées. Jubqu 'au 
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Stéphanien supérieur toutes les espèces ont une nervation 
à symétrie apparente ; les nervures y sont toujours recti- 
lignes et aboutissent toutes à l'extrémité tronquée des 
folioles. Au Stéphanien supérieur apparaît un nouveau 
type de nwvation avec Sph. thoni : l a  symétrie, si elle 
existp, est cependant moins évidente. Ties nervures son1 
arquées vers les bords marginaux où aboutissent un cer- 
lairi nombre d'entre elles. Des caractères nervuraires ideri- 
t iquw à c w x  de Sph. Ihoni s10b5erverit chez la plupart 
des espèces permienries des formations cathaysienries et 
gondwanicnnes (Sph.speciosum, Sph.sino-coreanum, etc..). 

Sph. thoni a kt6 r6rolté également dans IFS gisrmrnts 
asiatiques, [4] ct [a], il pourrait être considéré comme 
Ir seul représentant cn Kurope d'un groupe beaucoup 
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plus répandu daris les formations d'Extrême-Orient. On 
pourrait alors interpréter ce fa$ comme un nouvel exem- 
ple du mélange des flores asiatiques e t  curopécnnes qui 
s'est amorqé (Es la fin dix Stéplianien ct qui s'c,st pour- 
siijvi à 1'-lutunien (il en est de même pour Plngzoeamites 
connu d'une p u t  à Kaiping et d'autre par t  à Commentry 
ct à Urive). 

I,a liste ci-dessous indique la préscmct: des difl'érentes 
espkes p a r  étage dans les bassins autuno-stéphanieris 
f rang ais. 

Sph .  anyustzfo1aunz : 

Stéphanien supérieur : 

Etage Aiitiino-stéphanien 

Autunien inférieur . 

Sph. cosiae : 

Stéphanien moyen : 

Stéphanien supérieur : 

Autunien inférieur : 

$ph .  enurl-gzîzatuni : 

Stéphanien inférieur : 

Stéphanien moyen : 
Stéphanien supérieur : 

Commentry, Decazeville, Rrive. 
Saint-Pierre-laCour. 

St-Etienne, Sarre (Assise de 
Breitenbach). 

Autun. -Bert. 

Decazeville. 

Commentry (synonymie avec 
Sph. alatifolium), Blanzy ? 

Gard (zone 2 : série inférieure 
de Moliëres), St-Etienne (Rive 
de Gier). 

Gard, Détroit de Rodez. 

Rlanzy, Cnmment.ry, Decize, 
Saint-Etienne. 

Etage Autuno-stéphanien : St-Etienne, Assise de Breiten- 
bach. 

S p h .  majus : 

Stephanien inférieur : Gard (zone 2 ) ,  St-Etienne (Rive 
de Gier). 
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S p h .  oblon.qifodiz~nt : 

Stéphanien moyen : 

Stéphanien supérieur : 

Etage Autuno-stéphanien 

Autunien inférieur : 
Autunien moyen : 

Stéphanien supérieur : 
Autunien inferieur : 

Autunien superieur : 

S'ph. thoni ; 

Stéphanien moyen : 

Stéphanien supérieur : 

Autunien inférieur : 
Autunien supérieur : 

Decazeville, Sillon houiller, 
Gard, Carmaux, St-Etienne, 
Blanzy, St-Perdoux, Détroit de 
Rodez, Ronchamp. 

St-Pierre-laCour, Decazeville, 
Brive, Commentry, Blanzy, 
St-Etierine, Deoize. 
Autun, Brive. 
Autun, Brive, Bert, Triembuch. 
Sarre (Assise de Kusel). 

Brive. 
Brive. 

Brive. 

&rd (zone 6 : série de la 
Grand'Cornbe). 
Blanzy, Brive, Commentry, De- 
cazeville, St-mienne, St-Pierre- 
la-Cour. 
Brive, Bert, Triembach. 
Brive. 

Etage Autuno-stéphanien : Sarre (Assise de Breitenbach). 
Autunien moyen : Sarre (Assise de Kusel). 
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Séance du 5  mai 1954 

Présidence de M. B'. JOLY, Président. 

Est- é lu  Membre d s  la Société : 

XI. Deroo, Ingénieur E.N.S.P. 

M. c. Waterlot fait une commiiriication intitulée 
a La C~étacé sous revêtement tertiaire dans la région de 
Visus-Rmg, J~uwzont et Maubeuge B. 

Excursion du Jewrli 27 Mni 1954 

dans la rÉgion de Fauquembergues 
c t  Réunion extraordinaire Amuelle de la Societé 

sous la Présidence de  M. P. J o l y .  
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La réunion extraordinaire de la Société s'est tennc 
au cours d'une excursion dans la région de Wizerries, 
Liinibres e t " ~ a u y u e ~ ~ i b e r ~ u c s .  A cette séance ont assisté 
30 membres de la société, 29 étudiants des Facultés ou 
sympathisants. 

.Iles cxc&sionnistes &dient d'abord le Sénonieri, le 
la idénien e t  la I-Iautc terrasse d'IIelfaut ,daris la car- 
ri6i.e de Wizernes, puis le Turonien supérieur dans la 
&rii:re de la poudrerie d 7 ~ s q u e r d & ,  ensuite le Turonien 
moyen et inférieur ainsi que le Cénomanien à la carrikre 
de la cimenterie < La Desvrojse w à Lumbres ; enfin, ils 
sr rendent à Audinctl-iiin afin d'y étudier le Permo-Trias. 

A midi, un déjeuner intime et très cordial réunit lcs 
participants ii l'hôtel de Füuyurmbergues. Au desscrt, 
Ir l'résident, 11. Joly, prend la parole e t  retrace l a  vie 
de la Societé durant l'année écoulée, dans les termes 
suivants : 

Je  ne nie lève pus pour vous imposer un long discours 
mais simplcmcnt pour ouvrir la réunion extraordinaire 
nnniiellc de iiotre Société et vous rcimereier d'avoir 
ritpondu aussi nombreux à mon appel. 

Pour ne pas commettre d'impair, je ne citerai aucune 
de\ prrsonnrs ici présmtcs et en particulier aucun de 
iios anciens Prbsideiits. 

P a r  contre, je demaridc l'autorisation de saluer notre 
doyen d'âge, mon sympathique et toujours dynamique 
c o n f r k ,  Monsieur CHARTTI~Z père  et meme grand-père 
piiisqu'il est accompagné de deux de ses nombreux petits 
enfants. 

J ' a i  à présenter les excuses de notre Directeur, 
Monsieur P R ~ I ~ X T ,  qûi, à son grand regret, n 'a  pu tenir 
la promesse qu'il m'avait faite, #mais je sais 'qu'il est de 
CWUT avec nous. 
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J ' a j o u t ~  immédiatement que c'est avec joie que nous 
avons appris hifr  sa riomination ii 1 'lZcadémie des ,%icnccs, 
w t t ~  liautc distinction constitue un très grand honneur 
pour la FacultE des Scirnres de Lille et, en particulier, 
pour notre Société Géologique au sein de laquelle il a su  
tmi r  bien haut le flambeau allumé par  ~ o w m 7 r  et 
entrctenu par  son véri6ri: Maître BARROIS. 

Depuis I'Assembléc. Extraordinaire de Mai 1959, 
notre Société n'est pas restée inactive : 

31 ronimunications ont été presentées ; 

!) Membres nouveaux ont été élus et sont venus grossir 
notre effectif. 

Jlalheureuscmcrit~ nous avons eu la douleur de ptrdre 
nus hImhres  dis1 ingués suivants : 

3151. IIE A~AKGERIE ,  Membre de l'lristitut ; 

BIGOT, Correspondant de l 'Institut ; 

I ~ B O I S ,  Professrur d~ Gaologie à la Faculté des 
Sciences de Strasbourg. 

Plusieurs Mcinhrrs ont l'ait l'ohjct de distinctions 
iionorifiques. 

En dehors de notre Directeur, Monsieur PKLYOST, 
clut: je vieris de ctitei, ~ ~ o n s i é u r  I > ~ J P A R Q T ~ E  a été n~rrilmé 
Clievalier de la Légion d'Honneur ; 

. > 

Alonsieur W A T ~ L ~ T  a oht enu le. Grand Prix Kuiil- 
mann de la Société des Sciences, de 1',2griculture et  des . ' 
Arts dc Lille ; 

3Iadame DAXZÉ a obtenu le gradr de Docteur 6s- 
Sciences naturelles avc,c I R  mmtion trcs honorable ; 

- Xesdames, Jlessieurs : 

Il est de coutunie que la Rénnion Extraordinaire 
annuclle dc notre Socifté ait licu a u  cours d'une excur- 
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sion géologique présentée et dirigée par  le Président. 
J 'ni  répondu à cette tradition avec l'espoir que vous en  
conservereg un bon souvenir. Pourquoi ai-je choisi cette 
année cette belle Vallée de l 'A8 que vous avez parcoiiiue 
oe matin et celle de la Lys que vous verrez tantôt 1 La 
vallée dc l ' S a  avait fait l'objet d'une excursion en 
Mai 1933, organisée par  le Docteur PONTIER, Préaid~iit 
à cette époque, et J 'en avais conservé un bon souvenir. 

J 'a i  cru intéressent de voue présenter le Permo Trias 
d7Audincthun, dans cette vallée de la Lys, berceau de 
rna jeunesse. Pour les deux raisons 'énoncées ci-dessus, 
je suis heureux et fier de vous recevoir ici à Fauqiirm- 
bergues, chef-lieu d u  canton où je suis né. 

J e  lève mon verre B l a  santé de tous les rnemlms ici 
présents, à leur famille et à la grandeur de la SociétF! 
(?é,ologique du Nord. 

Séance du 2 Juin 195 i  

Présidence de M. A,  R o c ~ o z ,  ancien Président. ' 

Sont d u s  Metnbres d e  la S'ociP'té : 

Mlle. Briand, Professeur de Sciences naturelles au 
Lycde de Saint-Omer ; 

Mme. Debuisne, Professeur de Sciences naturcllcs au 
Lycée de Saint-Omer ; 

Mlle. Loup, Jou~naliste.  

Le Président adresse les félicitations de la Société à 
Monsieur le Major Stevens qui vient d'être élu t Membrc 
d'Honneur B de la Société Royale néerlandaise d e  Cléo- 
graphie. 
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A I .  nalinval  présent^ l a  rommunication suivante : 

QtceEques niveaux repères dans le houiller inférieur 
du bord Nord du bassin au siège Lemay 

par A. Dalinval. 

Pl. III et I V  ; fig. 1 et 2 

Le Sike Iiemay exploita dans le quartier Nord-Est 
un gisement plissé assez régulier situé dans le faisceau 
(1 'Olympe de 1 'assise de Vicuigrie. 

E n  1950, la question s'dtait posée de savoir s'il était 
possible de trouver assez p r k ,  au mur de ce gisement, 
les veines no 2 ct 3 que l'ancienne concession de Flines 
avait exploitêrs plus ü. l 'ouest  et que le Groupe de 
Vdenrimnc~s connaît plus & l 'Est ,  notamment la veine 
no 2 qui n'est autre que la veine St-Georges de Vicoigrie. 

1:ne étude préliminaire avait montré qu'à l 'Est la 
tête ot  la partie moyenne de l'assise de Blines, explorées 
par des bowettes Nord à Do Sewcvalle et à Agach,  
étaient plissécs en + tôle ondulée » et qu'à l'Ouest le 
giscmcnt de R a r ~ o i s  présentait sensitilement les memes 
ctlractères dans lo Cuisroau d'Olymptt. En t re  ces deux 
wnes, lu présence à Vrcd d 'un  iincicn sondage (1839) 
qui aurait louché le calcaire eartmnifiire redres& à 
62 motres sous le tourtia permettait de supposer le pas- 
sage d'un synclinal d'&sise de Flines comprenant les 
veines no 2 et 3 entre les versants d'assise de Vicoigne 
osploités Z>W l ~ ~ ~ r r i a y  et cet ariticlirial de Vred. 

IAc r ~ c u u p ~ g e ,  attaqué en Ju in  1951, a rencontré en 
réalité le même gisement ondulé qu'à l 'Est et à l 'ouest,  
il a été arrêté firi Décembre 1953 après avoir touché la 
vcinc n o  3 apparemment incxploitablc, êtrc arrivé rela- 
tivement près de la veine n u  2 et, apks  un atvjdent, 
awir rencontré de nouveau la veine no 3. 

Sous parlerons dans cet exposé des principaux 
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niveaux caractéristiques trouvés ; nous y joindrons une 
caoupe stratigraphique établie depuis ces documents e t  un 
plan des traces probables des vein'cs no  2 et 3 dans la 
région. 

1 )  Passée n~r~riqte au toi t  de  L n w e .  - L a  passée de 
l'écurie à 1.143 m. rpprésente le niveau marin de la. pas& 
de J ~ a u r e  qui est partout bien identifié pa r  ses schistes 
fins à rares L i n g u l a  n~yl i lozdes,  Disçi7za nitidu et très 
nombreux Planolates ophthalmozdes. La passée de l'écurie 
est, de plus, encadrée par les veines Henri his au toit 
ct. Itéserve au  mur. 

2) Qua.rtzites cluirs à grains noirs  e t  seine c .  - 
,i 85 mètrcs au  mur de la passée de llEcurie, or1 trouve 
un épais massif de quartzites t r k  clairs à nombreux 
petits grains noirs d'oxydc de fe r  dont Monsieur 
P. DOUE (*), Chef d u  Laboratoire de Géologie d u  Bassin, 
a donné la diagnose suivante : << Quartsrites à grains de 
quartz u nourris après dépôt, engrenés les uns dans les 
autres, très peu de feldspaths micas et  ciment W .  Ces 
quartzites passent à la base à 10 cm. de quartzites con- 
glomératiques à débris de charbon, constitués de u grains 
de quartz non classés, anguleux, ccrtains < nourris B après 
dépôt, d'autres corrodés, avec sidérose abondante B. Ils 
forment un niveau repère intéressant à Lemay, très blancs 
en cassure Sraiche, extrêmement résistants et légerement 
aquifères et ils sont  surmontEs par  quelques p a ~ é e s  dc 
schistes charbonneux à plantes parmi lesquelles nous 
avons reconnu Pecopteris aspera, Neuropteris  Schlehani 
et cf. rectinar.i:is, Sphenopter i s  o b t u s i l o h  et Sphenoph!jl- 
bum. cu?i.eijolium. , 

(*) Nous remercions bien vivement Monsieur P. DOLI.I. des 
déterminations précises qu'il a données des principaux bancs 
calcareux et gréseux de ce recoupage, ainsi que des photo- 
graphies de lames minces qui accompagnent cet expose. 
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Ce banc de quartzite constitue en mâme temps le haut- 
toit de veine c situé à 16 mètres au  mur qui possède un 
toit facilement reconnaissable : formation schisteuse 
épaisse à rayure brune et petits rognons p n i t e u x  ren- 
fermant des débris végétaux et une faune marine rare. 

Xous avons reconnu veine c à 1.323 m. (versant 5), 
1.141 m. (versant 6)  et  1.611 m. (versant 7 ) ,  toujours 
accompagnée de ses quartzites a u  toit : 1.291-95 m. et 
dans le synclinal de 1.558 à 1.572 m. (Pl. IV, photos 
1 et 2 ) .  

3 )  Quartzitas hétérogènes et poudingue Ù galets de 
phtanites. - Au mur de veine c, nous trouvons u n  autre 
niveau quartzeux intéressant. Ce sont des quartzites et 
près à grains hétérogènes asscz diarbonrieux de 3.335 à, 

1.347 m. dans le versant 5 et de 1.620 à 1.625 m. dans 
le versant 7. Les qutirtzites à 3.620-25 en particulier sont 
« à éléments non classés, très nombreux grains hétéro- 
prèncs de quartz » (P. D o m ) .  

I ~ e u r  passage dans le versant 6 se situe à 1.434 m. 
où ils deviennent encore plus hétérogènes pour passer à 
la base à u n  véritable a poudingue à galets de phtanite, 
sphérulites de sidérose et éléments végétaux à s t rudure  
conservée » (Pl. IV, photo no  3 ) .  

I,a veine c est ainsi encwlrée par  deux massifs 
quartzeux : des quartzites clairs, purs a u  toit, des 
quartzites hétérogènes passant pa r  places à un poudingue 
au mur. 

-1) Niveau de gayet siliceux. - Nous avons découvert 
à 1.G88 m., soit à 30 mètres de stampes, environ au niur 
de veine c .  10 cm. de gayet et de schistes bitumineux 
siliceux intercalés dans deux formations schisteuses assez 
1)articulières puisque les schistes firis situés sous le gayet 
renferment des débris végétaux, Nazadites cf. cnrinata 
et des débris de fossiles d 'eau douce, tandis que les 
scliistes qui le surmontent sont marins à Lingula  myti- 
lrndes de grande taille. Ce niveau de gayet formant la 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



trmsition de formations continentales à des schistes 
marins aurait pu constituer un bon repère au  milieu d'une 
série preüyu 'entiè~wierit niarine, rrialheureusement il 
paniît être assez lenticulaire puisquc nous ne l'avons pas 
tro~ivé dans le versant 5 du recoupage où il derrait 
passer aux environs des scliistcs fins à 1.373 m. 

5 )  Niveau b Produc tus  C o m .  - Koiis entrons sciisi- 
blcmont avoo le niveau dc Gayet dans une zone de l'assise 
de Flines très riche en fossiles marins de formes variées. 
Xrl effet les riiveaux marins situés plus au  toit rie reii- 
fermaient souvent que des lingnles, des disciiies et, sur- 
tout, de très nombreux Planolites ophthalmoi'des. 

A u  contraire au mur du niveau de gayet les bancs 
maiins se succedent plus rapprochés, nussi t~ien en ploin 
terrain qu'au toit de filets cliarhorineux et ils sont beau- 
coup plus fossilifères. 

C'est ainsi qu'a été découvert à 1.727 m. (une ving- 
taine de mètres de stampes au mur du gayet) un riiveau 
marin coristitué de schistes fins reposant sur 50 cm. de grès 
quartziteux puis sur dus scliistes de mur. On y trouve de 
nombreux P~ocluç tus  ccrrbonarius de grande taille, souvent 
iinpri?gn& de  sidérose, D ~ r b y i a  Ilindi, S p i r i f e r  i~isulcatus  
et quelques P r o d u d u s  Cora dont la présence est intércs- 
sante à signaler puisquc c'est le seul point où nous 
l'ayons trouvé dans le recoupage. 

6) .Calcuire ct inoïdique.  - il 32 mètres au  niur du 
précklerit un autre niveau repère existc. : il s'agit. d-uii 
lxmc de calcaire gris foncé à très nombreuses pctitrs 
encrineu, épais de 1,50 m. et surmonté d 'un  lit irregulier 
do quartzitcs daris lesyuc*ls sont égalenient aboildants les 
calices et tiges d'encrinw (PI. IV ,  photos 4 et 5 ) .  

A u  toit de ce twic calcaire les sc.kiistc+i coiitieriiieiit 
principalenient : ( h a n i m t t o d o n  tenuistricltus et se?~iicos- 
t a tus ,  Avéculopecten gentilis, I',roductu.s cudmzar ius  et 
Keticz~lnceras retéculuiun~.  

, lu nliir, dcts schistes, 6giil(:riierit très fossilifères, r(:ii- 
fciment surtout cles Erlnzondia et Sanquinol i tes  de forincs 
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'variées ; ils surmontent eus-mêmes un niveau de quart- 
zites reposant sur 2 petites passées de charbon assez 
cendreux. 

7 )  Q u a ~ t z i t e s  Olams aquiferes ù petits g r a i ~ ~ s  noirs. 
Au mur viennent, pendant quelque temps, des formations 
scliisteuses pliis monotones et plus pauvres en f o s s i l ~ ' ~  
jusqu'aux abords d'un autre niveau de schistes calcareus 
i 1.864 - 1.870 m. surmontant u n  anticlinal de quartzitcs 
k 1.866 - 1.870 m. Ces quartzites constituent un autre 
niveau r e p h  d u  recoiipage Nord : ils sont légèrement 
caverneux, très blancs, à petits grains noirs, en tous points 
co~nparables à ceux qui se trouvent à 1.930 - 1.934 m. où 
ils sont très aquifères et forment le haut toit de la vcine 
no 3 : « quartzite calcareux à la base, quartzite type I r& 
pur à gros éléments bien calibrés dans la partie moycriiie, 
passant a u  sommet à un calcaire crinoïdique grCseux par 
la présencc de nombieux éléments crinoïdiques et du 
ciment composé presqu'exclusivement de calcite >i (P. 
Ilollé). Ces deus massifs sont répétiis par une faille 
inverse à 1.880 m. (Pl. IV, photos 6 et 7) ils sont d'riil- 
lcurs tous deus surmontés de schistes à Retkuloceras 
Ailingue et de calcaires plus ou moins kpais suivant les 
points. 

8) Fei1~c.n" 3 et sa passée a u  nzur. - Immédiatemmt 
après on trouve la veine n o  3 dont le toit a la particularité 
de posséder un banc de schistes dan., lequel les fossilcs 
ont leurs tests .conservés en blanc, c:iractère que nous 
avions déjà d6couvert au toit dt cette veine dans la 
howctte de Rrrnard à Flineu n u  2 ii, 1 'étage 200. Iles prin- 
cipaux fosdes  trouvés sont les suivants : Produc fu s  cal-- 
bonal-iu.9 et senzi7.elzculatus, Ortlzothetes sp., Edn~ondin 
sulcula et nebrascenszs, Z)eq-byia Hindi, Nuculana atte- 
?tuata. 

I,a veine no  3 est accompagnée à une vingtaine dr  
mètres au mur par  une petite passée dont le toit est sur- 
tout riche PI] Gramnzatodon, tenuistr iatus,  Productus 
rrrl bonn&s et débris de Iieficulocerns bilin!luu. 
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SIEGE LEMAY - Coupe Stratigraphiquc. 

R c t i c ~ l c c e ~ r - a s  ~ c t i c u  l a h m  
Schtstes a Edmondia e ( ~ o n g ~ i n 0 i ~ t c s  
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3) T i c e a u  ù M a , ~ t i n i a  ylahr,a. - Sous  atteigrio~is prrs- 
que avec ce derriier niveau les couches les plus profoiidcs 
reconnues p a r  le recoupage ; on voit en effet su r  la coupe 
verticale la veine no 3 repasser à son extrémité à la faveur 
d 'une faillc inverse. 

U n  remarque trois riivraux rapprochEs de calcaire, 
grès calcareux et  calcaire gréseux contenant, au toit du 
I)anc situé lc plus au  mur,  X a r t i n i a  glabrrr ahond;iriLes. 
Cetle < triplette >> gr&-calrareiise, à 35 m C t r ~ s  mi mur 
de la veine no 3 a été reconnue daris les diffêrenls vcr- 
sants qui se développent entre les deux passages de cette 
veine à 1.942 et  2.134 In. 

Le recoupage a encore parcouru environ cinquante 
mètres de  stampes au m u r  d u  niveau ci-dessus ; o n  y 
rencontre une  sédimentation assez monotone composée 
principalenient de schistes gréseux e t  de grès assez calça- 
rrux. E n  effet, dans cette zone, tous les grCs sont plus 
ou moins chargés de calcite (voir pa r  excmplc la photo 
no 8, Pl. IV, des (ialcaircs gr6seiix à 1.985 m.), et  c'est 
peut-être le caract,Cre le plus f rappant  de cette partie du  
recoupüge située au mur  de veine n o  3. 

Ensuite une  faille inverse à 2.133 m. est. venue inter- 
rompre cette série aloi-s qu'on ne devait plus s e  t r o u h r  
qu'à 25 - 30 nihtres de la veine n n  2 - St-Georges. 

Il est possible d 'après  ces documents de tenter quel- 
cpcs corrélztions avec d 'autres coupes de  bow~t te s  CRU- 
s6es dans l7aç;sise de Flines du  mFme massif tectonique. 

A l 'Ouest d u  siège Lemay l'ariricnne concession de 
Flines a creusé plusieurs bowettes qui ont été étudiées 
par Ch. Rarrois dans les << Strates marines d u  terrain 
Iiouiller du  Nord >> ; malheiireixsemmt y ont surtoiit Cté 
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détaillés les terrains entre les veines n o  2 e t  3, ce qui n'a 
qu.un intérêt restreint en ce qui concerne la bowetto de 
Leniay. Cependant les quartzites a u  toit de la veine no 3 
sont ubsolument idmtiques à ceux de  Flines, constituarit 
cc que. Ch. Barrois avait appelé le < grès de Flines : 
assimilé par' lui au  grès ou poudingue d'.\ndcnnc HIIC 
en Relgiqiic et qu'il avait pris comme limite supéi.ieuic 
de l'assisr d r  Flines. 

En fait  ces yuarki tes  sont situés stratigraphiclucirieiit 
Imucoup plus bas quc l'horizon à Gastrioceras subcvenn- 
timz yue Ir premier Congrès International dc Stratigra- 
phie CarhonifCw de Heerlen (1927) a choisi comme limitcl 
cwtre I c  Kamurien e t  le Westphalien. 

E n  attendant la déeo~iver-te dr cette goniatite caiaiic.- 
téristique dans le gisemrnt d u  Xord et du l'as-de-Calais, 
il nie semble logique actuellement d c  placer cette limite 
aux eriviroiis de notre veiiie c ,  soit aux  qua r t z i t~s  rlaiis 
qui  la surniontent, soit aus 'quar tz i tc?~ hétérogènes et tmu- 
tliriyies situés immédiat-c.iiient ù son mur. 

-1 1 'Est du grougr de  Douai, la lmvrt te  Nord 280 du 
. , siegc *Igaciie a été particulièrement bien étudiée piir JI. 

J. Clialilrcl, Chef di1 service (;6ologie et Plans du Groupe 
dc  \->ilencienries (1) lors d ' m e  précédmte communicatioii 
ù la Société Géologique du Nord. 1,â coupe stratigraphique 
qu'il a établie à partir  dc cette étude montre par rorripa- 
raisuri avw la r i G h  que la plupart  des bancs calcarciix 
ou gréseux repérés dans les deus  sièges. sont plus ou 
moins Icnticulaircs puisqu'à l'exception d u  <( poudiriguc 
d ' A l g a c l ~ e  2 qui pairnaît s'assimiler à. nos yuartxites h é 6  
r ~ ~ E i i ~ s  rt poudingues à galets de phtanites au mur dr 
rriiic r ,  les deux bancs de  calraire rrinoïdiquc et de 
quwrtzitrs blarics d'A:a(ihe n 'ont  pas été retrouvés i~ 

1 J. C I  - Niveaux repères ciiractéristiques dans 
Ic nouillcr infkrieur d u  comble Nord A la fosse Aggche. - 

. A.S.C.-Y. .  t. LXXI, 1951, P. 155-171. 
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ILemay et  se situent plus lmut dans la série stratigra- 
phique que notre banc calcaire et nos quartzites bliiiic~ 
de la veine II"  3. 

Ce t  exen~ple siilfit à moritrtr les difficultés yiic 1 'on 
éprouverait, si l 'on voulait prendre comme limite supé- 
rieure de l'assise de F l i n ~ s  un niveau gréseux ou cal- 
careux. 

Du point de vue stratigrapliique lo rccoupage Sorcl- 
Est de I,emiiy t rawrse  donc plusieiirs « zones 2 n u  mur 
titi la passée de Laure (Big. 1) : 

1) LA base de 1 'assise de Vieoigrie et la tete de l'asske 
de Yliiies entre la passée n i a ~ i n e  de Laure et les en\-iions 
du gayct à Sousiles d'cau douce où rious voyons l e  piisiage 
progressif vers le toit d'ixnc sédimentation marine active 
à cies formations beaucoup plus continentales par la pr6- 
sence de scliistes marins encore pauvres en fossilcs et de 
quelques toits à plantes disséminées ail-dt:ssus cies quai't- 
zites clairs à grains noirs situés au  toit de  vciiic c. 

2)  1-ne scconde zone s 'étendant d u  gayet à fossiles 
d 'eau douce jusqu'à la veine no 3, comprenant des bancs 
cdra i res  francs, dcs niveaux inarinu très riches en i'oriiics 
variées, le niveau à Productus Coru, l a  présencw de Iieti- 
culocerus bilingue üborid:iiit aux abords d c  la veine i l '  Y ,  
et, u n  peu plus haut  de Ileticuloceras mti:.z~lutunz isoli, 
qui  paraît  3; être à s6n m a s i m u m  d'extrnsion (1 )  

3)  I7ii(1 troisiCmc1 zone aux a p p r o r h  (Ir la veine n ' 2 - 
St-Georges peut être iin peu plus pauvre en fossiles, plus 
yréseuse et où tous les bancs gréseux sont plus ou moins 
r a l ca r~ux ,  la bowette n 'aqant pas p6nPtrP suffisammcwt 
pour atteindre la zoiir riche à Ketzculoreras r~ticulntum. 

'(1) Qu'il nous  soit  permis  de remercier ici Mgr: DI<:I%I>IIVE, 
Recteur honoraire d e  l 'université Catholique de  Lille, de  l 'aide 
1)iBcieuse qu'il a bien voulu nous appor ter  p a r  l a  dé t e r in ina~ iun  
de nombreux fusoiles e t ,  en  particulier, des goriiatites rrieri- 
tiunnéss dans  cette étude. 
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Cii plan joint montre quelle est l'allure que peuvent 
prendre les veines no" et 3 depuis Flines jusqu'au 
Groupe de Valenciennes. On y voit les deiix veines se 
plissoter, passer au Sud d u  sondage de Vred et faire de 
larges ond~~latioris vers le Sord-Est pour passer au delà 
de I'extrérnité de la bowelte Kord 280 du siège Agaclle 
qui ne 1cs.a pas trouvées. 

Xous avons cependant été obligés de placer le versant 
11 des veines no" 2 et à u n  peu à l'aveuglette sur cc plan 
puisque le recoupage a été arrêté sur l a  vcine 11" 3 ver- 
sant 10 sans avoir atteint l'axe du synclinal. Ces traces 
orit tout de  rriênie été portées eri supposant fondée lJ1iy- 
potlièse de la présence d u  calcaire carhonifere à Vred : 
dans ce cas il y a encore place pour I P  passage d'un flanc 
d'assises de 147ines et de IZruille entre les fronts du recou- 
page et l'emplacement du sondage à condition que le pcn- 
düge  général en soit assez fort. 

On peut évideniment se demander égalenient si le suil- 
dage de Vreci a bien atteint le calcaire carbonifère ou 
s'il n ' a  pas tout simplcment touché u n  banc, calcaire aqui- 
f6re dc l'assise de Flines : en ce cas lc passage probable 
des deus vcinrs, ou tout au moins de la veine n" 2, pour- 
r a i t  se situer beaucoup plus au Nord à la faveur de nou- 
w a u s  plissottemerits. 

Xi1 coric~lusiori, le recoupage Kord 290 d u  quarticr 
Soïd-Est dc I,cmay niontre donc, a u  mur des plis actuel- 
ltlmeni. en esploitation dans l'assise de Vieoigne, une 
a ~ i t r e  série de versants situés dans l'assise de Flines, 
cisaillés par. des failles inverses qui n'ont pas pérmis 
d'atteindre la veinc rio 2, la seule qui paraisse suscarptihle 
[le faire l'objet d'une exploitation dans la région. 

Si les rcnseignements fournis du point de vue exploi- 
taliilité furcrit nkgatils, son rreilsoment nous aura néan- 
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moins fourni l'occasion de faire la récolte de nombreux 
fossiles et aura, nous l!espérons, facilité une meilleiire 
comprehension de cette partie de l'assise de Flines entre 
les Groupes de Valenciennes et de Douai. 
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EXPLICATION DES FIGURES 

(Diagnoses résumées de M. P. DOLLE) 

Quartzites clairs à gra ins  noirs, versant 5 à 1.292 m. 
IA.M. 703 - Section perpendiculaire - Lumière pola- 
risée Gr. 20 - Grains de quartz non classés, angu- 
leux, certains nourr is  après dépôt, d'autres cari-odés 
- Sidérose assez abondante - QueIrlues miicas. 

Quartzites clairs & grains  noirs,  versant 7 à 1.558 m. 
L M .  9 3 1  - Section perpendiculaire - Lumiére pola- 
risée Gr. 20 - Eléments de dimensions très diffé- 
rentes, anguleux, enchevêtrés - Très peu de  ciment 
à particules charbonneuses. 

Poudirgue  à galets de  phtani te  LI 1.434 III. 
L.M. 928 - Section perpendiculaire - Lurriière pola- 
risée Gr. 20 - Elerrient végétal à s t ructure  conservée 
dans une  pàLe A éléments de  quartz de dimensions 
t rès  différentes e t  à niicrocristaux, avec cristal- 
lites de  sidérose e t  galets de phtanii te présentant 
une auréole sombre d'altération. 
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Gi,ès fin à 1.715 rn. 
1d.M. 1.230 - Section perpendicu1aii.e - Lumière pola- 
risée Gr. 20 - Très nombreux petits quartz peu 
anguleux, à contours arrondis. Quelques micas 
allongés suivant la stratification - Ciment cliarbnn- 
neux bliis abondant par places, formant des trainees. 

Quartzite à eiicrines à 1.778 m. 
LM. 1.249-6 - Section perpendiculaire - Lumièi,e 
polarisée Gr. 20 - Quartz assez gros, anguleux, peu 
enchevêtrés - Quelques minéraux lourds directe- 
ment observables - Section transversale d'article 
d'encrine, section longituc' k a l e  de calice. 

Quartzites blancs à petits grains noirs à 1.868 m. 
L.M. 1.402 - Section perperidiculaire - Lumière pola- 
risée Gr. 20 - Quartz enchevêtrés à .contours irré- 
guliers, d'assez grarides dimensions, pas de ciment - 
Quelques quartz à, inclusions et grains de sidérose. 

Quartzites blancs à petits grains noirs 1.930 m. 
(1 .868 m.). 
L.M. 3.011 - Section perpendiciilaire - Lumière po1;i- 
risée Gr. 20 - Gros éléments de quartz à contours 
irréguliers, engrenés les uns dans les autres - Rares 
éléments aberrants feldspaths, micas e t  minéraux 
lourds directement observables. 

FIG. 8. - Calcaire gréseux à 1.985 m. 
L.M. 3.248 - Section perpendiculaire - Lumière pola- 
risée Gr. 20 - Pâte microcristalline beige, carbo- 
natée (calcite) - Quartz bien calibres, assez souvent 
a contours arrondis - Micas aciculaires a contours 
irréguliers. Plages d e  calcite presque pure. 

Séance d u  3 Nor:en~bre 1954 

Présidence de M. JOLY, Président 

Al. Rouroz présente la communication suivante : 

Contribution 6 l'étude du Namurien 
du Bassin Houiller du Pas-de-Calais 

par A. Bouroz. 

5 Figures - 11 Planches 

Jusqu 'à  une date assez récente, lcs renseignements que 
l 'on possédait sur la base du houiller productif dans le 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



bassin d u  Pas-de-Calais étaient tr6s fragment,aires et lie 
permettaient pas de se faire une idée d'ensemble sur ces 
terrairis. On savait qu'en dessous des exploitations de la 
hase de l'assise de Vicoigne se trouvait une stampe 
d'épaisseur variable de schistes et grès pratiquement San&): 
chaiabon, avec dcs passages calcareux et, qu'avant de tou- 
cher le calcaire carbonifCrel on traversait des schistes 
très pyriteux comparables à ceux de l'assise de Rruille 
du  Nord et de l'assise de Cliukier en Belgique. 

Les rensclignements les plus précis avaient été doniik 
par  Ch. Barrois dans ses « strates marines. (1). Il y con- 
sacrait quelques pages a u  Namurien des concessions de 
Carvin et de Meurchin avec des aperçus sur  les conces- 
sions de Iieris, Arincdiri, Anrieziri e t  Bruay. Il y repre- 
nait d'ailleurs en les complétant des données piildiées 
antérieuremcnt sur Carvin et Annezin par  Jardel(2). 
alors directeur des mines dc Carvin 

1I1Qrieurernerit, le Karriurien avait été touché par 
quelques travaux d'anciennes compagnies minières, 
iiotammerit par' Xarles, Bruay et  Kwux, mais n'avait pli 
faire l'objet d'aurune 6tiide sérieuse, les terrains traver- 
sés du Kamurien, recoupés généralement par  faille, étant 
toujours incomplets et leur creusement immédiatement 
arrêté à cause du danger d'inoridatiori que présentait 
pour les travaux l'approche du calcaire carbonifère. 

Plus récemment, l'étude systématique du giscment 
entreprise & la suite de la nationalisation de l'ensemlilc 
du  l~assin avait permis à l 'auteur de cette note de pré- 
ciser quelques points particuliers (3 et 4). 

Il a fallu attendre les résultats de la campagne  il^ 
soridages entreprise dans le Pas-dc-Calais à part,ir de 
1950 pour arriver à une connaissance beaucoup plus pr6- 
cise dcs tcrraiiis compris entre le niveau marin de la 
Passec de T,aurc au sommet et l a  têle d u  calcaire carbo- 
nifère à la base ; ce sont ces résultats que nous préscii- 
tons dans cette communication. 
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Les sondages n'ont pas été implantes pour une étude 
rationnelle d u  Namurien. Chacun de ces sondages ou 
groupes de sondagcs a été creusé pour résoudre une ques- 
tion de struc2ture de qisemerit et d'importance des réserves 
eri vue de 1 'am6nagrnierit de 1 'exploitation houillère ; re 
n'est qu'acressoirement e t  pour la sécurité des travaux 
qu'ils ont été poussés, chaque fois que cela a été jugS 
rit:ct.ssaircl, jusclu 'au valeaire csarbonif ère 

Alalgré cela, la répartition des sondages est telle yu'oii 
peut se faire une bonne idée des caractères permanents 
dc çette formation et  de ses variations locales d'épaisseur 
p l  dc faciès. Sous avons repris également les résultats 
d'anciens travaux lorsqu'ils nous ont paru intéressants : 
sondage d'Estevelles (dorit l 'étude avait été faite pa r  31011- 
sicur C:oujori, Ingénieur aux miries de Courrières, avec 
l'aide de Monsieur le Professeur Pierre Pruvost pour la 
déterniination de la faune marine), gisements de Meur- 
rliiii et de Carvin avec listes de fossiles de Charles Bar- 
rois (1) que nous avons pu  compléter nous-mêmes, une 
partie de ces t iavaus Glant encore accessible tout récem- 
ment. 

L'enseriible des sondages et des travaux retenus dans 
c e t t r  riote cst re~iért: sur la mrtc  (IP la plmche ri0  V (+). 

Chacun &s sondages est représenté sur une plarielie, 
avcc une coupe simplifiée des terrains et une répartition 
de la îüune et dc la Ilore, ce qui permet de  condcriser sa 

- - 
(*) Les carottes de ces sondages ont ét6 débitées par 

'M. F. LI;x;R.L?-II pour les groupes de Bruay et d'Hénin-liétard 
et par M. RI. BUISISE pour le groupe d e  Lensfiiévin. Nous les 
rerriercions ici pour toute l'aide qu'ils nous ont apportée. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



présentation (*). Nous gvons explicité lcs espèces dont la 
répartition a une signification importante de stratipa- 
pl-iie ou de faciès ; pour les autres nous nolis somnirs 
contentés cle les représenter par un numéro dans la 
colonne de leur classe ou de leur ordre. Lorsque ces 
espcces sonl particiulièrement abondantes, leur signe ou 
leur numéro a ét6  entouré d'un cercle. 

(411 'il nous soit permis de remercier vivcment ici Xon-  
seigneur Delépine à qui nous sommes redevables de la 
détermination des éléments importants de notre faune : 
en particulier la totalité des goriiatitrs et l a  plus grande 
partie des Productidés sont passées par ses mains. Ile 
mCme nous rem~rcioiis Monsieur le Professeur Paul Corsin 
pour ses &terminations de flore. 

Voici la liste des fossiles repris par numéros dails les 
coupes de sondages (cette liste ne comprend pas ceux qui 
sont explicités dans les coupes) : 

1 Reticu1oct:ras sp. 
2 Eoreticuloceras sp. 
3 Homocerns sp. 
4 Nucu1ocera.s sp. 
5 Orthoceras sp.  
6 M~tacoceras  poslcostatuiii (Bisat) 
7 Débris de goniatites. 
8 Débris de céphalopodes. 

10 Aî;iculopt:ctcn Dorlodoti (Delepine). 
11 » stellaris (Phillips). 
12 x' Verbecki (Fleming).  
13 Anthraconeïlo t a f f in t~a  (Girty). 
14 Edntondia arcwlta (Phillips). 
15 » dncksoni (Demanst). 
16 » nebrawensis (Geinitz). 
17 rudis (Mac Coy). 
18 » sulcnta (Phillips). 

( * )  Nous ne  donnons pas les coupes du S. 637 08 (Veridin 
no 2) et de la  bowette Nord 280 du siège 7 d'Oignies, ces 
deux ouvrages n'ayant recoupé qu'une partie de la stampe 
BtudiQe. 
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19 Sucu loch lan~ys  atlenîiulu (Flrriiing). 
2 O ;g Schur~)iarii  (Etheridge Ji..) 
2L 3~ziculupsis ~ q u u l i s  (Sowerby). 
2 2 w Imiros tr i s  (Portlock). 
23 Posido~iiel la k v i s  (Brown). 
24 Posidonon~z/a corruytrta (Etheridge Jr.).  
25 S c h i ~ o d u s  al? t i q ~ i u s  (Hind). 
26 w miniforwlis (Phillips). 
27 Pseudumus iu~n  f i h~ i l l o sum (Salter).  
28 Sanyicinolites imnlaturus (Herrich). 
2 9 >> interruplus (Hinrl). 
3 O > straato-grcznulatzls (Hind). 
31 ~olehon&?,a costeZnta (Phillips). 
32 Edn~o?adia sp. 
33 Débris de lamellibranchcs. 

40 Ei~phemzts  Grei (Fleming). 
41 w Urei-Hindi (Weir).  
42 Mzircl~isonia sp. 
43 C o n u l a ~ i a  crustula (White) .  
44 Coleolus carbonariils var. f lenzwis is  (Demanet). 
45 FTyo1ithu.s Rtz~ri  (Klebelsberg). 
46 Debris de grtst6ropodes. 

50 Clionetes Zayuessiun.a (àe  Koninck) 
51 w nwsensis ( Dernanet). 
52 Murtinia glaoru (Martin). 
53  Orhiculoidea nit ida (Phillips). 
54 Orthis sp. 
55 Spiri f w  bisu2cc~lu.s (sowerby). 
56 Produclz~s sp. 
57 Chonetes sp. 
58 Dcébris d e  brachiopodes. 

60 Aeanthodes Wnrdi  (Egert). 
6 1  Cladodus mileri  (Agrissiz). 
6 2  Cczlaculzthus eleyans (Newherry). 
63 > ni iccronutus (Pruvost). 
64 Drydenius  molyneuxi  (Traquair). 
65 Elonicht-/s Aitkena (Traquair). 
66 Rudinicht>)s Renteri  (Pruvost). 
67 St?-epsodus sawcY~rlcs (Binney). 
68 I,istracanthzts hys tr ix  (Newberry ct Worthen). 
69  Cébris de poissons. 

70  Rhabdonzeson grac~ le  (Phillips). 
7 1  F e n c ~ t r l l a  SD. 
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80 A n t i ~ r a c o ~ z a u t a  ùelyicu (Hind).  
8 1  Aiaïrcdites carinata (Sowerby). 
8 2  Debris de faune limnique. 

l a  clifficulté majeure que l 'on éprouve dans la défi- 
nition du Namurien dans le houiller du Pas-de-Ca!ais 
est 1 'absence, j usyu'à nouvel ordre, de 1 'horizon à Giis- 

i,rioceras subcwnatunz Schlotheim, c'est-à-dire l'équiva- 
lent de la couche Sarnsbank d u  bassin rhénan - westpha- 
lien. On sait que cet liori7an a été choisi comme limite 
supérieure d u  A-amurien, au  congrès de Heerlen, en  
1927 (5). Aussi prendrons-nous, comme limite supérieure 
des terrains yuc rious allons décrire, le r i iv~au de la 
Passée de Laure dans l'assise de Vicoigne, équivalent eii 

France du niveau marin \fTa;werfall du bassin de la Rulir. 

A cette première difficulté s'en ajoute une autre : les 
variations Irès rapides des conditions de dépôt limitent 
pour des raisons de SaciCs la répartition verticale des 
espèces guides. Tl est hors de doute que 1'iritercülat.ion 
d'épisodes continentaux arrête brusquement l'extensiiin 
de certaines espèccis, en part,iculier des goniatites, exten- 
sion qui serait certainement plus grande dans une série 
purement marine. 

La- répartition verticale des espèces à laquellc nous 
ürrivoris sera donc néecssairement approcliée pur ddr'aut. 

Dans l'axe longitudinal de ce que l'on eonnait actuel- 
lement du bassin d u  Pas-de-Calais, c'est-à-dire sur l ' n l i -  
gnement approximatif des sondages 613 21 (puits 5 ter 
de Bruaj-), 619 10 (Huitz), 641 20 bis (Courrières), 645 18 
(Dourges), la stampe niveau marin de la Passée de Laure 
- Calcaire carbonifère - se dEcompose üpproximativc- 
mrnt de la façon suivante (ramenée proportionncllemriit 
5. 100 m. de stampe) : 
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Sondage n e  64120 bis 

Niveau marin de la Passée de Laure 

de houille i m p o r t a n t e s  

N iveaux  à Lingules et à 

Plano l i t aç  ophthalmcides  \ 

Zone schisto-  rése eu se, 
calcareuse dans la m o i t i é  i n f é r i e u r e  

L 

G Lits à t rès  n o m b r e u x  Productus  

n! 
3 à t es t  conservé 

.z < - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - 
Z Zone  ech;stolcalcareuse à 

i=---=lz abondants  - avec n iveaux  à 

Planolites vers le bas  
, ----- ,------------------------  

Zone- des sch is tes  p y r i t e u x  

avec quelques n iveaux  calcaraux 

moniFère - L É G E N D E  
Sidérose j Schiste grfiseux 
Phtanite - G r è s  
Dolomie -7 Quar tz i te  

M u r  Schiste c a i c a r e u r  
S c h i s t e  x x r x x  Calcaire franc 
Schiste  p y r i t e u ~  Echelle 1/2oooe 
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- Zone 1/40 à 50 m. - A u  m u r  de la I'assEe dc 
Laure - Succession de niveaux schisteux, schisto-gréseux 
et gréseux avec sols de végétation, sans veine de houille 
importante. Présence de  minces niveaux plus ou moins 
nombreux à Plunolites ophlhalnzozdex et  plus rarement à 
Li,tgula m!jtilozdt.s (*). 

- Zone 2/20 m - Kiveaux scliisteux, quelquefois 
calcareux avec lits de 1 ' ~ o d u c t u s  t rès abondants avec rares 
Xet icu loce~us  super-bi lz)~gue,  bilingue et re t icu la t i~m.  

- Zonv 3/10 m. - Niveaux schisto-ralcareiix et petits 
baiics calcaires avec Reticuloceras re t icu la tum très abon- 
dant  - Faune  marine nombreuse et  variée - A la basc, 
abondance caractéristique d'articles d'encriries. 

- Zone 4/10 à 20 m. - Zoric schisteuse commenqant 
pa r  de très iiombreux sols de végétation et  se terminant 
par  des forrriatioris schisto-gréseuses conteriarit quelques 
Iiorizoris à Pianolites ophthnlnioides et lingules. 

- Zoric 5/15 ii 20 m. - Schistes pyriteux à noiliiles 
ou lits calcareux ou calcaires plus ou moins nombrcus, 
caractérisés p a r  Homoceras Ueyr ich ianum,  Anthracocercu 
c,2trhrutii, Euwiorpkocevas- biszclcaturn. Les nodules ou lits 
calcareus ou calcaires se situent à des hauteurs très 
variablrs dans l'ensemble des schistes pyritcux. Cc sorit 
w s  Iiorizoris qui contiennent g6néralemc:nt lm goniatitts. 
Dans les s(~1iistes pyri teus eux-mêmes, on ne trouve quc 
drs Pbnno1iié.s e t  de rarcs lingules ou discines.' 

Sous  duririons d a m  la  fin. 1, à t i t re  d'exemple, 1111~' 

coupe xirriplifiéc de la hase du sondage 18 dtl Courrières. 

Si l 'on sc rcporte aux c Eclielles stratigraphiques clcs 
g ixmrn t s  liouillrrs d r  Erlgique c t  dc. réqioris voisiiies~ 

( " )  Le nombre de CPS niveaux es1 variable d'un sondage 
à l'autre, alors que l e  niveau d e  la Passée de Laure eut rigou- 
rtustnient continu ; on retrouve la rn&rie différence, d'aprés 
un renseignenient oral de M .  IE Professeur H.ZHNE, entre le 
niveau de Wasverfall et les niveaux rnarins i~nniédiater~ient 
sous-jacents, d a n s  le bassin de la Ruhr. 
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publiées par  A. Rénier en 1938 (6) ,  on constate que le 
niveau à Uastrioceras subcrenatunz se trouve approxima- 
tivement à la limite des tiers supérieur et moyen de la 
stampe Passée de Laure - Calcaire carbonifère. I l  y 
aurait donc lieu de le rechercher, dans le Pas-de-Calais, 
dans la partic inféricurc dc la zone gréso-schisteuse A 
fJlnnolites, au-dessus de la zone à Productus.  hlalheureu- 
sement le faciès relativement grossier et à prédominance 
contirieritalc dt: cette série ;rend cette recherche très 
difficile. 

I l  en est de même pour la suhdivision du Namurien 
cn ses deux terrncs: il est impossible d'assigner une limite 
paléontologique précise entre les assises dc Flines et de 
12ruille dans le Pas-de-Calais, cette limite devant se trou- 
ver quelque part dans l a  zone des sols de végétation. 
h u s i  ari~riet-on pour sirriplifiw que la limite supérieure 
de l'assise de Eruille est constituée par  la tête des schistes 
noirs pyriteux, ce qui du point de vue de la stratigraphie 
lie prksente aucune valcur. Même ail point de vue facies, 
rett,e limite est quelquefois difficile à prériscr, la tcnciir 
rn pyrite pouvant diminuer g a d ~ e l l e ~ m e n t  vers le haut. 
Sous repiarlerons de ces questions de limites plus loiii. 

La distribution verticale des goriiatites wt ücliérriatisée 
dans Ic tableau de la fig. 2. On voit que la présence de 
la qualrismc mne, à faciès continental, à sols de végé- 
tation, introduit une coupure nette entre les deus zones 
tlc fréquerice des goniatites. 

Au sommet, dans la wne  schisto-gréseuse 2 Planolites, 
qui doit coirespondrc dans sa presque totalité à l a  base 
tie l'assise de Vicoipne (U-estphalien A), il y a absence 
cw~~iplète de goriiatitc,, d u  rnoiris dans l'état a d u r l  dcs 
reclierclics. 

Ilans la deuxième zone, la zone à Z'rodzcctz~s, on J- 

trouve h'eliculacéra,s .$l~per-bilingtre Risat (Sondagc 611 
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20 bis), Reticuloceras l ~ i l i n y u e  Salter ( S .  615 16, 613 21 
et Bowette Nord 280 du siège 7 d'Oignies, à 1.118 m.), 
LCeLiculocerns reticulutunz Phillips (S. 613 21) ; il faut p 
ajouter des débris de goniatite non déterminables (S. 
619 10).  Cette zone se caractérise ainsi par la préseric:e 
sporadique d 'échantillons rares. 

La  troisième zone, par cont,re, se caractérise par une 
extraordinaire abondance d'échantillons déterminables 
de B. reliculatuni,  tout a u  moins dans certains sondages 
(609 09, 61.7 21, 641 20 bis, 645 18 et 636 1 6 ) .  Dans d'au- 
tres sondages, on consiate au  même niveau une grande 
abondance de débris de goniatite non déterminables parce 
que cc sont, soit de trop pctit,s fragments, .oit des formes 
trop jeunes (S. 619 10, 640 27 et  641 20). Par  contre deux 
autres sondages paraissent aberrants (S. 633 28 et 633 30), 
tous deux situés su r  un méridien d u  gisement des maigres 
du Nord de Lcns. On p constate l'absence totale des R. 
r.eticulatum a x e ,  à la place, u n  faciès à lingulcs et pla- 
nolitcs. 

Ihr is  les sorldages où ils sont al,oridants, les h'. reli- 
cul ut un^ s'accompagnent d'autres espèces : K. inconstans 
Pliillips (S. 641 20 et 645 18),  Homoceratoldes d iva~icu-  
1 7 1 m  Hind ( S .  641 20 bis) ct I l .  prmret iculatum Risat ( S .  
636 16, 641 20 bis et  645 l s ) ,  cette dernière goniatite can- 
tonnée surtout à la hase de la zone à fi. reticulatunz, ce 
qui tendrait à. prouver que cette zone, bien que rriincie, 
est ~~resqu'entièrenient représentée dans le Pas-de-Calais. 

ces espèces d'une valcur strütigrüphique certaine. 
il f au t  en ajouter d'autres d 'unc signification moins prE- 
cise : Gaslriocerris iineatunz Wright ( S .  641 20 bis), cf. 
Uastrioceras sigma Wright ( S .  636 16) ,  Uon~ocercrs pro- 
le!u)tz Brown ( S .  6 19 l o ) ,  I Ionwcerus slriolatunt Phillips 
(S .  641 20 bis) et des représentants indéterminables spé- 
r:ifiqiiement des gcrires Nuculocerns (S. 645 18) et Eor~,ti- 
culoceras (S .  609 On). 

IGn dessou? de la. quatri6me wne, zonp des sols de 
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végétation, dont la hase contient de rarcs  riivcaux à lin- 
gules et planolites, la cinquième e t  dcrnièrc zone du 
Namurien du Pas-de-Calais est constituée par 1 'ensenilile 
drs schistes py r i t eus  avec intercalations de bancs de 
srliistes r:alcareux cu de calcaires. 

Pig 2 - ~ & ~ s r t i L i o n  vert icale des goniat  i tes  
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Cette einqu.ieme zone contient essentiellenient, soit, 
dans les bancs calcareux, soit p lus  rarement dans les 
schistes yy r ikux ,  les espi-ces suivarites : Hovzocerus Bey-  
richianum de Koninek [S. 633 28, 641 20 his et  puits 1 de 
1)rocourt (3) 1,  i ln t lzracoceras  y h b r u n ~  Bisat ( S .  609 09, 
633 28, 641 20, 645 18 et 657 08) et  Eumorphocercrs bisiil- 
catuni. Girty (S. GO9 0'3 et 645 18) .  Nous sommes donr bicri 
là dans l'équivalent de l'assise de Clioirier, sans qu'il 

'Ises : soit pussible d ' y  déiir~ir des sulidivisioris plus p1 .6~ .  
les schistes pgri teux ne dépassent pas 35 mètres de puis- 
sance et ces espèces dc goniatitcs s ' y  trouvent toutcs trois 
dans p1usit:ixrs niveaux étages dans l'ensemhlr de l'assise. 
Elles y sont accompagnées souvent de débris nombreux 
de goniatites indéterminables, c'est-à-dire que la fréyueriw 
des goriiatiks dans cette zone, sans être aussi lorte que 
dans l a  zone à II. re t i c zdu tum,  est trils supérieure à celle 
d u  reste d u  Namuricn franchement marin (wne 8 Pro- 
d u r , t u s ) .  Signalons erifiri qu'or1 trouve souvent, acicompa- 
gliant les goniatitcis de l a  cinquième 7ane, u n  lamclli- 
branche : Posidononiya obl iqua de Koninck, le reste de 
la l'aune marine étant surtout représenté p a r  des lirig~ilrs 
et des plnnolitcs. 

La dis( ributiori verticale des P r u d u c l u s  ri 'apporte 
aumm fait  stratigrapliique nouveau. Le  tableau de la 
fig. 3 montre simple.ment qu'ils se cantonnent prinripa- 
lrment dans les 2" et zones : ils sont presqn'aussi fré- 
quents danci la zoric à lieticuloce~as que dans la zoric à 
Prod,uctus .  Si iious aroris aiiisi appelé cette dernière, c 'cd 
qu'il.  y existe deus  ou trois lits de quelques décimiltres 
formés d ' u n e  réritahlc lumaciiclle dc 1'1.. ccrr11o~nri~i.s ( 1 ~  
Koninck. 

Les aiitrm espCces sont rclativemcnt rares par rapport 
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au Pt.. ccwbonwius et ne constituent pas clans Ic Pas-de- 
Calais de niveaux particuliers (*). 

Fig 3 - Répartition vertical'e des ~ r o d u c ~ i d é s  

(*) Pr. Zu?~qispi~~us et derbiensis et P. sua-eleyans n e  
figurent pas dans  les coupes de  détail des sondages. I l s  on t  
éte trouv6s dans  la bowette Nord 280 d u  siège 7 d'Oignies e t  
dans  le sondage de  Vendin nc, 2. 
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Remarquons l'absence totale dans nos sondages de 
Pr. scabriculus  Martin ; M .  le Professeur Waterlot avait 
déjà signalé sa rareté dans le Namurien (7). 

Signalons enfin la fréquence dans la zone à Keticu- 
loçe.i.as de deux autres hrachiopodes : Y u n ~ t o s p i r z f e ~  
I<entuck!yensis Shumard (bien plus fréquent que le S'p. 
bisulca&us Sowerby) et D e r b y a  Hindi Thomas. 

Dans le sondage n" 636 16 (Vendin no  l), au  sommet 
de la zone à R. re t i cu la tum,  se trouve un niveau de quel- 
qum centimètres d'épaisseur à Saccarnina Car ter i  Brady, 
foramiriifère de la îarnille des Saccarninidées, comportant 
une loge sphérique de 2 à 3 mm. de diamètre à test blanc 
aver ouverture à l'extrémité d ' u n  petit col. 

Ce niveau a été retrouvé dans le sondage no  637 08 
(Vendin no 2), dans la m6me position stratigapliique. 

C 'est la première Pois, à notre connaissance, que cet te  
cspke est rencontrée dans le bassin houiller du Kord 
dc la France. 

DISTRMC~ION D E  LA FLORE 

La disti,ibution de la fore,  telle qu'elle apparait à 
la lumière dés sondages récents, précise la notion d'espke 
dominante dans l'assise de Flines d u  Pas-de-Calais (voir 
fis. 4).  

Iles cspèces caractéristiques de l'assise de Flines sont 
bien Yecop ter i s  aspei-a Brongniart et Mariop ter i s  ntosanrc 
Williere. Tl  faut y ajouter quelques espèces rares comme 
Ad. Ozfidus Iindley IIutton, Sph. Dicksonozdes Gorppr l  
ou Sph.  L i n k i i  Goeppert. Nais l'espèce la plus abondante, 
à la fois à l a  base de l'assise de Vicoigne et dans l'assise 
de Flincs ~ s t  le M. a c u t a  Brongniart; on trouvc égale- 
ment avec une fréquence un peu moindre X.  Schlel~ani  
Stur, A'. obl iqua Brongniart e t  Sph .  cunez fo l ium Stern- 
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k g .  Al. lonchitica Zeiller est u n  peu moins commun. 
lie Sph.  Haninghnusi Brongniart est assez rare mais 
débute à la tête de notre zone IV. T'e tableau de la fig. 4 
donne un abrégé de l a  répartition des principales espèxs. 
Xutoris que l'or1 trouve déjà K. Schlehani et des feuilles 
de Corduïtcs dans les schistes pyriteux de l'assise de 
Hruille. 

Dans chacune dcs zones que nous avons détiiiics pius 
liaut, il y a des variations de détails daris la répartition 
des faciès lithologiques : il existe des hancs dc grès ou 
de q u a r t i t e  plus OLI moins épais dans certains sondages 
et qui manquent totalement (ians des sondages voisins, 
mais lc houiller dans son criscin1)le nous a hahitués à de 
telles varia1,ions. 

Les bancas de calcaires eus-mêmes ne constituent pas 
des repères absolus. On peut s'en servir pour des corré- 
lations à très courte distance, par exemple dans dcux 
howettcs d'un même siège, mais ils passent latéralement 
5 des s(:Iiist,es calcareux, d 'un sondage R l'autre, comme 
c'est le cas par  exemple entre les sondages 18 de Cour- 
rières, 19 de Dourges et 21 d u  Pont-Maudit dont la dis- 
tance extrême e ~ t  ctperidant inférieure à cinq kilomètres. 

Les vieux sondages intéricurs du Nord de la concession 
de Mcurchin sont not,ahlement différents des aut,res : le 
développement maximum des bancs calcareux paraît su 
situer dans la partie snpérieure de notre zone 2 saus 
que la  faune y ait éti: reconnue particulièrement riche, 
il est vrai que ces vieux sondages, forés en trcs petit 
diamiitre, ont dîi 6tre trits mal carott&s. 

Voici à t i tre d'exemple une analyse cliiinique de tous 
les barics réagissarit à l'acide chlorhydrique 2 froid, d ~ i  
Namurien d u  sondage no  636 16 (Vendin no 1) ("1. l-:ii 

(*) Ces analyses on t  6th effectuées au laboratoire des 
usines du groupe de Lens. Elles n'ont pas été poussé~s jus- 
qu'aux alcalis. 
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Sch. calcareux 

1 Finemen< m i c a c é  

Productus c a r b o n a r i u s  , dCbr is  dc Faune marins 
mal conservés. 

Chonctes tiges d'encrines 
p r o d u c &  i r i t ~ e r r u p t , u s  
P r o d u c t u s  carbonarius 

A v i c u l ~ ~ c c t e n  Dorludoti Discina nitidd Linqula 
mytiIoide5, Nuculochlami6 a t tenuata  , ~ ; r c h i s o n i a  
Productus s e r n i r e t ~ c u l a t u s  

Sol de végétat ion à radicel les 

sol de v6getatidn à radicelies 

R a r e s  débris de f a u n e  m a r i n e  

Nucu\ochlamis attenuata , Nuculochlamis Sharmani 
Edniondia sulcata 

Coleolus carbonarius var .  flcnuensir Productu5 
sernireticulatus . Produr;bus c a r  d o n a r i u s .  - 

501 de v e g é t a t i o n  , r a d i c e l l e s  e t  s t i q m a r i a  
t r è s  a b o n d a n t s  

Sol  de v é g é t a t i o n  à radice\ les  abondantes 

Quelques radice l les  

çig.5 S o n d a g e  1 9  de D o u r g e s  

C o u p e  dé ta i l l ée  de 1188ma 7 1 9 4 m  - 
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PROFONDEUR EN METRES 
DESIGNATION 

Silice SiOz . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

Oxyde ferreux Fe0  . . . . . . . . . .  

ferrique Fe'03 . . . . . . . .  

Alumine A1'03 . . . . . . . . . . . . . . . .  

Chaux Ca0 . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

Magnésie M g 0  . . . . . . . . . . . . . . .  

Sulfates Sûa . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

Sulfures S . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

Soufre total S . . . . . . . . . . . . . . .  

Carbonates CO' . . . . . . . . . . . . . .  

Carbone C . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

Non dosés . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

Compos i t ion  probable : 

Carbonkite de calcium COTa . . 

3 de magnEsiurn CO1% 

>> de fcr CO+% . . . . . .  

Sulfate de calcium SOiCa . . . .  

Sulfure de fer FeS . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . . .  Pyrites FeS? 

Silicates de fer-alumine-chaux . 
SiO" -7&0" . A1'0~ . c . . 

Carbone C . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

Alcalis . Eaù combinée . Carbo- 
nate restant . . . . . . . . . . . . . .  

traces indosables 

néant 

0.2 

27. 3 

0 3  

3 J  

37. 3 

14.5 

6.9 

néanl 

O. 4 

28. 2 

6. 75 

2. 75  

34. 3 

1 6 .  4 

14.  3 

traces indosables 

néant 

0.3 

néant 

0.4 

néanl 

0 8  

31. O 

O. 75 

2. 43  

L) 
21. 7 

10.  8 

3 8  

9 3  

17. 7 

5. 1 

0. 25 

néanl 

1 .  6 

27. 1 

1. 25 

1. 7 

31. 6 

1 0 .  7 

17.  4 

o. 4 

néan 

2. 6 

3 3 2  

1. 25 

2. 85 

E 
19. O 

6 2  

2 5  

12. 6 

20. 8 

4. 0 

0 2 5  

néant 

0. 8 

28. 1 

1.55 

3. 9 

37. 1 

8.  4 

9. 6 

O. 4 

néant 

1. O 

34. 6 

1. 55 

7. 35 

. 

737, C 
. 

F 
21,5 

5 8  

139 

5,8 

21,6 

9 3  

0, 1; 

néar 

1,4 

27. 7 

0 3  

4 3  

32. 7 

19. 6 

8. 0 

O. 3 

nean 

2. 5 

32. 5 

0.3 

4 J  
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PROFONDEUR EN METRES 

1 
20,s 

3,O 

5,O 

4,6 

26.8  

5 4  

G,7 

i é a n t  

4,3 

24,7 

G,35 

4,65 

3 8 , 6  

11 ,3  

4,8 

1,3 

néani  

7,5 

30,3 

0,35 

5 ,85  

J 
L O , 1  

2 3  

1.5 

9,1 

i6,O 

3 , 2  

0,23 

iéant 

1J 

35,O 

0,65 

0,8 

64,3 

6,7 

3,7 

0,4 

i é a n t  

2 ,0  

19,s 

0,65 

2,75 

K. 
18,8 

7,4 

2,6 

4,7 

22,6 

9 ,7  

C,25 

nean1 

0,9 

3C,2 

0,40 

2,43 

3 4 , l  

20,4 

11,9 

0 ,4  

néanl  

L 4  

2 8 , 8  

0,20 

2,6 

L 
13,O 

6 3  

3,9 

5 , 1  

24,4 

11,2 

0 J  

i é a n  

1,2 

33,2 

6 , s  

1,1 

38,9 

23,5 

1 0 , l  

0.2 

n6an 

2 ,1  

23,4 

0,s 

1 ,3  

M 
21.6 

l , 7  

3.2 

8 ,7  

28,7 

3,9 

0,lZ 

néanl  

2 J  

26,3 

0 , s  

2 , i S  

43,l 

8 , 2  

2,7 

0,s 

néan1 

4,2 

33,O 

0,3 

2,5 

t r a c e s  indosables  

t r a c .  indos.  

t r a c e s  indosables  

t r a c .  indos .  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



se reportarit à la coupe du sondage, on voit que 1i.s érliail- 
tillons A et B proviennent de l a  zone 1, C à J de la 
mne 3, K e t  L dc la zone 4, JL et K de la zone T> ct O à (2 
du calcaire carbonifère. 

On corislate yuc tous ces 1)ancs calcarcux conticnneiit 
une crrt,aine proportion de carhonat,es de magnésium c.t 
de fer. Si l'on adniet que tout le carbonate de magnésium 
est lié à la proportion correspondante de carbonate de 
chaux sous forme de dolomie (C03Ca = 100 pour C 0 3 1 i ~  
= 84) on ohtient les proportions suivantes de' carbonates: 

Chaux . 

Dolomie 

SidCrose 

753 754,2 

K L 
Chaux . . 9,8 10,9 

Dolomie. 44,7 51,5 

Sidérose. 11.9 10.1  
.. -., w- 

ZONE 4 

C'es chiffres expriment des pourcentages par rapport 
à 1 'analyse totale de la roche. 

Ce tableau montre que la plupart dm bancs calcarcux 
du Xamurirn dans la région du sondage de Vendin no  1 
sont à forte prédominance de dolomie (de 680 m. à 771,2) : 
seul le banc à 774,Z est assimilable au calcaire carbonifkre, 
il n 'en est d'ailleurs séparé que par  1,50 mètre de schiste. 
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P a r  contrci, dans un autre sondage ( r iu  613 21 d u  
puits 5 ter de Hruay), il semble qu'il n 'y  ait qu'un seul 
banc de schiste calcareux dolomitique (C03Ca 51,6 %, 
COWg 6 , l  %) à la tête de la mne 3, tous les autres bancs 
de schiste calcaretlx ne conteriant pratiquemilnt que du 
carbonate de chaux et du car-bonatc de fer. 

Pour  l'ensem1~le des sondages, les analyses n'ont pas 
été faites en nombre suffisant pour qu'on puisse avoir 
ilne idée prkise  de la rkpartitiori des niveaux dolomi- 
tiques à travers le bassiri. 

Sous l'angle palkgéographique il est curieux de cons- 
later l a  variation ou plus exactement l a  lacune faunis- 
tique existant dans les sondages de la région des charbons 
maigres des conressions de Lcns et de Meurchin : le son- 
dage na  633 30, d7I1ulluch, est particulièrement typique : 
on n ' y  observe la présence n i  des niveaux à productus 
dc l a  zone 2, rii des niveaux à goriiatites des zones 3 et 
J ; les faciès litliologiques sont en gros comparables à 
ceux dcs autres sondages (les faciEs calcareux s 'y  reti-ou- 
vcrit), mais les niveaiix de faune ne contimnent pratique- 
nicnt que des planolites et. dcs lingules, c 'est-à-dire des 
faunes qui nc sont pas considérées comme franchement 
marines. 

1>aiis le sondage 636 16 (Vendiri no l), seule la zone 3 
cornliorte des gonialites ; dans le soriciage 633 28 (au fond 
du puits 18 de Lens), les wnes 2 et 3 ne comportent que 
dcs planolites et des lingules ; seule la zone 5 comporte 
drs goniatites, et il en est cle ineme pour le sonda.ge 637 O 8  
(Vendiri n o  2 ) .  

Or les sondages d'IIullucii, de Vendin n o  1 et de Ven- 
din no 2 jalonnent une rrête de calcaire carbonifère au  
Noi-d de laquelle se trouvent, .par le jeu d'une faille à 
p~ridage Nord (faille Poil d 'Ours) ,  les ckiartwns maigres 
dc Lens-Meurchin. 

I l  serait tentant d'interpréter cette crête de calcaire 
earhoriifèrr coninie un haut i'ond paléogéograpliique dont 
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l'influence se faisait déjà sentir au mament Qu dépôt du 
Namurien mais ce serait peut-être attacher trop d'impor- 
tance à l'indication de faciès néritique li6 à la présence 
des brachiopodes et des 'goniatites. Cette faune peut se 
trouver imbriquée dàns une succession de sols de végé- 
tation ainsi que nous l'avons constaté dans plusieurs de 
nos sondages: dans le sondage 19  de Uourges, par exemple 
(voir fig. 5) ,  il y a, à 1.192 m. de profondeur, une veinule 
de 9 cm. de eliarbon possédant u n  sol de  végétation 
typique de 1 m. d'épaisseur, avec stigmaria et radicelles. 

Ce sol de végétation est encadré par  deux niveaux 
à faune marine. Le niveau supRrieur contient en parti- 
culier des goiiiatites à 1.191 m., au  milieu d'une faune 
abondante et variée. Au-dessus de ce niveau, à 1.190 m., 
on retrouve u n  sol de végétation de 70 cm. d'épaisseur 
à nombreuses radicelles perforantes. 

Cn  niveau marin à goiiiatites peut donc correspondre 
à une profondeur de dépôt faible, puisque dans ce cas 
particulier les sols de végétation sont distants de moins 
de 2 mctres. 

Pour lc Iïamiirien, comme pour le Westphalien, on 
constate une augmentation de l'épaisseur des sédiments, 
à la Cois dc l'Ouest vers l 'Est  e l  dii Nord vers le Sud. 

Nous n'avons qu'un sondage en terrains réguliers sur 
la boidure Sud di1 bassin (5 ter de Bruay) : la distance 
I,aure - Calcaire y est approsiniativement de 180 mètres, 
le sondage de Ruit, situé a u  Nord-Est du précédent, 
comporte 160 m. dc Laure a u  Calcaire. 

C'est dans la région des charbons maigres des groupes 
de Leris, d'Hénin-Liétard et d'Oignies que les variations 
tl'épaissciir sont les plds sensibles. Dans le sens Ouest- 
Est, nous avons trois aligmements de sondages ; les épais- 
seurs Laure-Calcaire y sont les suivarites : 
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S 3-4 Meurchin Bowettes de Carvin 
90 m. 160 m. 

S. puits  18  Lens S. Vendin nB 1 S. 21 Pont-Maudit 
80 m. 110 m. 170 m. 

S. d'Hulluch S. 18  Courrières 
100 m. 230 m. 

S 19 Dourges 
260 m. 

Si l'on s'en réfère aux conclusions dc de Uorlodot 
et de I\lgr. Delépine (8) sur le Namurien de la Belgique, 
on pourrait assigner au hamurien du Pas-de-Calais les 
limite3 sirivantes : 

Le Namurien A (correspondant approximativement à 
l'assise de Bruille) débute à partir  d u  sommet d u  calcaire 
rarbordère. C'est une limite très nette comme faciès mais 
approximative du point de vue stratigrapliique, la limite 
exacte définie au  Congrès de Heerlen (5) étant l'horizon 
à Coniat i tes  spiralzs et G .  subcirculnris.  

Le sommet du Namurien A peut être choisi au som- 
met de la zone des sols de végétation. ,C'est une limite 
théorique valable en ce sens qu'elle correspond au maxi- 
mum de rEgression marine. 

lia base d u  Namurien B (correspondant approxima- 
tivement à l'assise de Flines) débute avec a: l'explosion w 
tics ZZetiçuloceras. Le faciès redevient franchement marin 
et si2 base constit,ue un<: bonne limite car, romme nons 
l'avons vu, plusieurs variétés de Ketiçu1ocem.v et d 'Homo-  
cera,toides y sont représentées, ce qui semble indiquer 
qu'on a bien là, la véritable base de la zone à Reticulo- 
ceras. 

Quant au sommct d u  Nainurien B, en l'absence du 
nivrau à G. s ~ ~ b c r e n d u n z ,  on p ~ u t  choisir, en attendant, 
le sommet de la zone à P r o d u c t u s  : ce niveau se trouve 
au-desyus de l'cxirnsion constatée d u  Ret icu@eras 
.supei.biEingie d'une part, et  sc, place, d'autre part, 
légèrüment ~n-dessous dc la position où l'on dwiai t  
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t rouver le niveau à G;. s u b c ~ e n a t u ~ r i ,  p a r  analogie avec 
les bassins belges, néerlandais et  rhénans. 

Les limites que nous proposons n'orit qu'une valeur 
toute relative et locale, étant  donné la minceur de l'en- 
seml)lc du Namurien dans le Pas-dc2Calüis ; pour con- 
clure, disons que c'est de la description d u  Kamurien 
plus épais du département d u  Nord qu'il faut attcndre 
la mise a u  point de limites précises, pour l'ensemble du 
l)assin liouiller d u  de l a  France. 
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JI. Watvrlot fiiit la cornmimicalion suivante : 

*Uw 1 'importance d e  ltr masse rie craie solifluée 

dans ln vallée d e  lu Sensée 

pu?- Gérard Waterlot. 

*.\LI courr d 'une prkéderitv commuriicat ion (1)  , .j 'iri- 
diqaais qu 'une  masse de craic solifluée, accumulée vers 
le bas d'un flanc dr la v:illi;c de la Sensée, avait été 
travcv-$e s u r  plus d t  12 m. dc hauteur pa r  u n  puits 

(1 )  Ann. Soc. G601. Xurd, t .  =II (1952) ,  p. 136. 
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de recherche d'eau profond de 13 m. Les travaux, qui 
avaient été abandoririés à l'kpoque, ont été repris et le 
fond de l'ouvrage a été descendu de 5 m. La craie soli- 
fluée a encore été rpconnue de 13 à 15,20 m. de profon- 
deur ; plus bas, on a rencontré de la craie consistante 
jusqu 'au fond de l'ouvrage. 

Ainsi, les terrairis traversés par le puits sont les sui- 
vants : 

1" limons : 0,60 m. (de O à 0,60 m.) ; 
2" craie solifluée : 14,60 m. (de 0,60 m. à 15,20 m.) ; 
3" craie en roche : 2,80 m. (de 15,20 à 18 m.). 

Cette coupe précise, par  conséquent, 1'épaisst:iir con- 
sidérable qu'a pu prendre, à l'époque glaciaire, la coulée 
boueuse, an pied du  versant, pourtant en pente très 
doure. 

L a  traversée de l a  craie normale, et non plus émiet- 
tée, a eu pour effet d'augnientcr sensiblement le dcbit 
du puits. IR niveau statique se tenant à 6 m. de  profori- 
deur, on a obtenu u n  débit horaire de 61 m3  avec une 
dénivellation du plan d'eau de 4 m. (niveau dynamique 
à 10 m.). En faisant baisser ce niveau dynamique à 13 ni. 
de yroLoiideur, le débit théorique, d'après le grapliiqur. 
Gtabli aux essais, dépasserait légèreni~rit 100 11i3/ii. 

M. E'iornent P. présente une communication intitulbc: 

a I n z y w l a n ~ e  de lu déçwuer te  dY0ogones  de Churu, 
d e  débris de  Sphagnum,  d e  spo7anges de J o u g è r ~ a  dons 
unc tourbe flandrienxe du Nord d e  la France B .  

31. J.  Fabre a Sait parvenir la communication sui- 
vante (1) : 

« Dc us polypiers viséen supé~zeur  de Tindouf\(Sahara 
N.W.) : Caninophyllunz archiaci M .  Ed. et H.  var. densa 
nou. var.,  et Carcinoph yllum coronatum noo. s p .  B .  

(1) Cette note paraîtra ~I tér ieurcment .  

- I l  
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M. Laporte a fait parvenir la communication sui- 
vante : 

La présence de sols polygonaux 

au bord de ['Ashuanipi River ( L a b ~ r c d o r ,  Cunada) 

e t  les problèmes qu'ils impliquent 

par Jean Laporte. 

J ' a i  signalé dernièrement (1954) les traces très impor- 
tantes que la glaciation d'époque Wisconsin avait laissées 
dans la partie d u  Labrador située aux  environs du Xe 
degré de latitude N et du 6'ie degré de longitude. 

d ces faits concernant des phénomènes glaciaires 
proprement dits, s'ajoutèrent ensuite, a p r k  l a  fonte 
lovale de l'inlandsis, des niariifestations p~rigluçiaires. 
J 'ûi  en effet trouvé des sols p o l y g o n a u x  ou réticules pier- 
reux, qui cn sont le témoignage. 

LOCALISATI~N ET PK&~VTATION. - Bien que les lacs 
et les rivières courtcs et  coupées de rapides soient légion 
dans cette zone, ce n'est qu'au bord de  llAshuanipi River 
que j'ai rencontré les réticules (l'endroit est situé à la 
latitude d u  lac Shoal, au  point où l a  carte topographique 
< nyke  Lake B au  1/506.86Oe, 8 milles au pouce, indique : 
« Birch Lake 2 ) .  

A vrai dire, l'iisliuanipi River est un grand lac 
allongé, avec des rainifications multiples où un écoule- 
ment assez faible mais généralisé permet de reconnaître 
une rivière. Les polygones sc développent sur les rives 
sableuses à pente très faible (1 à 3") qui sont largement 
exposées à 1 'air pendant l'été quand le niveau des lacs 
s'abaisse. I ls ont en général 5 à 6 côtés aisément recon- 
naissables. Le diamétre, variable, atteint souvent 2 à 
3 mètres. 

La taille des élérnenis rocheux polygéniqurs composlirit 
les côtés peut dépasser plusieurs dizaines de cm. sur le 
pourtour. \-ers le  rentre, on ne voit plus quc du gravier, 
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puis du sal~lc. Le matériel n'est jamais véritablement 
vaseux. 

Quarid les beiges s'iriclinent un peu plus, elles 
montrent l'association, classique, des bandes de cailious. 

J e  n 'a i  mall-ie~~reu~c~rrieiit pas eu l'occasion de creuaer 
des tranchées pour étudier u n  ou plusieurs profils et 
relever des températures en profondrur. 

I lais notre attention peut être retenue par plusieurs 
faits qui ,sont : 

a) La localisation d u  pliénomène au bord de l'iishua- 
iiipi River seulement et le développement sur une b~rge  
sableuse et  humide. 

b) 1~'importance dans cette région de la période de 
dégel, qui s'étend en moyenne  LI 15 Juin au 15 Sep- 
tembre. 

c) li'épaiiouisscment alentour, d 'unr  végétation encore 
irnpvrtante puisque nous somrrws à plus de 4 0  Itrri.  au 
S. dc la limite de disparition des arbres. 

U r s c c x ~ o ~ .  - Ces faits soulèvent autant dc pro- 
blèmes. correspondants : 

a) La localisation au  h ~ r d  de lacs a déjà été mrw 
tionnéo à plusieurs reprises. Marc Boye (1950), étudiant 
dans Ic Grocnlaild, signale « qu'on trouve les sols poly- 
gonaux lcs pliis aiitlimtiques dans la zone de balane(,- 
nient des niveaux lacustres entre les maxima de prin- 
temps et les minima d'été, placés de telle f a ~ o r i  qu'ils 
rie suppoiteiit pas une lnmc d'eau s~ipérieure à 20 ou 
30 cm. au  printemps et qii'cn été leurs bases baignerit 
eilccre clans la nappe hy(1rostatiquc B. 

Dc même, Jean Xalaurir (1949) conclut trés juste- 
meut que « le poids du matériau étant plus faible daris 
1 'wu q i i ~  dans 1 'air, les littoraux seraient ainsi tliéoriquc- 
ment des sîtes de formcs cryopédologiqucs dont les bour- 
relets scraicnt particuliCreinent accusés B.  

b) L'importance de  la périodc de dégel ne paraît pas 
un obstacle primordial à la formation dcs réticules p i w  
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rcus. . l u  S p i t z h g ,  pa r  exernplc~, V. Romanovsky (1951) 
cil a décrit d e  tr6s beaux dans uiie région où la teinpé- 
rature estivale moyenne rst de 15°C c t  ne dcsccrid giière 
sous -30°C durant  l'hiver. Les conditions clirriati(~iies 
sont presque les mèrnes dans la « Fosse du l ~ a h ï a d o r  W .  

Cependant Jeness (1940), dans un article sobre ct  
intéressant, constate que, dans le Canada septentrional, 
le pernzafvost semble confine dans une  région où la 
moyenne annuclle dc l a  température est sous WC.  P lus  
(:xacteinenl, l a  liniite S dc la zone où IV sol est gelé en 
permanence coïncidc (voir la carte) avec l'isotherme 
annuel de 5 ° C  (c'est-à-clire au IV. de la r6gion que nous 
considérons). 

Mais il peut exister en bordure d c  cette wrie 
froide des îlots de permafrost dans une région plus 
chaude sous l'influence de vents froids dominants, de 
I'altitudc, etc ... Il a reconnu u n  tel  cas près du lac 
Kivivic, qui  n'est pas tcllenierit éloigné vers le N .  de 
1'Ashuanipi River. 

S'agirait-il donc ici aussi d 'un  reliquat de pcrma2 
frost si iioiis iidmettoris que le t j i i le  est la condition priii- 
cipale pour la  formation des sols polygonaux ? 

c) 011 est f rappé *de l ' importance de la végétation 
au voisinage des sols polygonaux. Mais, analysant les 
iappcrts  de  l a  végétation et d u  permafrost, Jeness 
(op. cit.) montre c4ue certains arbres : les sapins (rioirs 
et blancs) et les bouleaux peuvent s'installer (étant donné 
leur faible cnracincment) s u r  un sol subissant du  permn- 
frost en profondeur. Or, ce sont les seules espèces que 
nous ayons rencontrées. 

E n  ronclusion à cette note, dont le but est essentielle- 
ment sigrialitiquc, u n  problEme sc pose : 

Est-ce que l a  présence de ces sols polygonaux corres- 
pond à l'existence en profondmr d ' u n  îlot de  perma- 
frost ? A priori, ricn ne s ' y  oppose. J ' a i  trouvé à 2 km. 
enriron de  1 '~ ls l iuanipi  une source sortant  Pn bouillon- 
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nant a la surface d'une grosse flaque à une température 
heaucoup plus froide que celle des lacs voisins. 

Ou bien, faut-il considérer ce phénomène comme 
fossile, marquant une période transitoire entre la glacia- 
tiori Wisconsiri et l'époque actuelle Gchaufi'ée ! lia Cosri- 
lisalion pourrait être très récente puisque la limite S. 
du permafrost peut se déplacer rapidement vers le ri. 

Dans la  région d'ArkIlangc1, lcs Russes auraicnt cons- 
tat6 un d6plawment de 100 km. vers le N depuis 96 ans. 
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AI. Picavet, Ingénieur I.D.N. 

AI. M. Dreyfus préserite à la Socaiété un  ~r ié~noi ie  
dont il est l'auteur, intitulé : 

u Le Jura dans les mers d u  Jurassique supérieur - 

Essai sur l a  sédimentation et la paléogéographie dans 
leurs rapports avec les déformations. M h .  Soc. GioZ. 
d e  E'~.ance, Nouvelle Série, 'i'. XXXIII, fasc. 1! Ném.  
no 69, pp. 1 à 62, 1'1. 1 et II. 
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Le Docteur Fr iant  a fait parvenir la communication 
suivante : 

ASUT ie moule endocrânien 

du. Daim (Dama) quaternaire d'Almyros (Grèce) 

par l e  Docteur Madeleine Friant. 

AIM. P. l'sarianos et E. Thenius ont récemment décrit 
l(5) le moule endocrihien d 'un Cervidé du Pléistocène 
d'Alniyros (Péloponèse) et l 'ont judicieusement considéré 
comme celui d'uri Daim (Dama) de grande taille. J ' e n  
reproduis deux schémas d'après les excellentes photo- 
graphies e t  les dessins de ces auteurs. 

Ce document met en évidence : 

1) Iles carar tères fondamentaux du télencépliale des 
O ~ ü r r r h  : 

10 Ic surbaissrment des hémisphères ; 

2" le grand développement d u  rhinencéphale ; 

3" l'ouverture considérable de l'angle des scissures 
14iiriales ; 

4" la préserice d'urie région operculisée (surtout niar- 
quée par  l'indication du complexe sylvien) ; 

riu l'asprct reciiligne dcs sillons du neopnbliuni. 

II) Les caractères fondsmentaux du télencéphale des 
A I ~ T I O D . ~ ~ ~ ~  (3) : 

1" l'union des deux scissures rhinales ; 

2" la. présence d'une insula uniquement néopalléalc ; 

3" la position d u  coronal dans le prolo~igenient de la 
sup~asyluia ; 

4" la présence de deux sillons de complication très 
particuliers, au  niveau d u  gyrus arcuatus II, les sillons 
y et  6 de R. Anthony et d. de Grzybowski ( 1 ) .  
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Y O U ~  endocrânien d'un Daim ( D u n ~ u  s u n z u w n s i s  I)esm.) 
d u  PlBistocène d'Almyros (Péloponese, Grèce). institut de 
Paléontologie de l'Université d'Athènes. Schémas, d'aprëdes 
photographies originales de P. Psarianos et E. Thenius. 

a : face supérieure ; b : face latérale gauche ; c : coronal ; 
C.S. : complexe sj-lvien ; -1 e t  8 : sillons y et 6 ; e.a. e t  e.P. : 
ec tosy lv za  antérieure et postérieure ; ecl. : ectolatkral ; : 
entolatérai ; IL : latéral ; r.a. et r.p. : rhinales :intérieure et  
Postérieure ; S. : suyrus~lvia.  

Longueur d e l l e  des K6misphères : 100 mm. 
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I I I )  Les carartCres cwcntiels du télcncépliale des 
Artiodactyles les plus spécialisés, les S ~ T ~ ~ ~ O I ) O ? I T I E  
(Ruminants) (2) : 

1" la disposition des sillons d'operculisation (ec to-  
sy2via antérieure et postérieure), qui se distinguent sur 
la pièce ; 

2" vers l'avant, la présence, en surface, de la région 
inféricurc d u  g y r u s  arcuntus I. 

Ibi) Enfin, il s'agit bien d'un C ' E K V I I ~  et, plus préci- 
sément, d ' u n  DAIM (Dumu) par  : 

1" la foime générale du crrvcau et, surtout, 

2"a disposition, trgs caractéristique (6),  du latéral, 
de l'ectolatéral et de l'entolütéral. 

Au sujet de cette étude, je me permets de faire deux 
remarques d'ordre g h é r a l  : 

A) Les deux sillons de complication, constants chez 
les -4rtiodactyles de grande taille, les Ceruidce notam- 
ment, toujours situés sur la face externe, au  niveau d u  
yyrus armatus  TI, ont été nommés, par  R. Arithony et 
J. de Grzybowski (1931) : sillon y, vers l'avant, sillon 6 ,  
vers l'arrière. Ces dénominations doivent remplacer 
celles de « diagonal » et d '«  oblique » des anciens auteurs, 
pour la raison suivante : 

Le cerveau des Ongulés périssodactyles actuels (Tapir, , 
Rhinocéros, Cheval) possEde, lui aussi, deux sillons de 
complication constants, nommés par  M. 11011 : diagonal, 
vers I 'avant, ohliquc, vers 1 'arrisre. Ces suki ne  sont pas 
les équivalents des sillons de  complicatioti des grands 
Artiodactyles (y et 6) ; d'aspect différent, ils sont sou- 
vent placés en dehors du yyrus arcuatus I I  (Tapir) et 
l'uri d'eux, 1 'oblique, s'unit parfois à la suprasylvia 
(Rliinocéros) . 

B) Sur  l a  face supérieure des hémisphères d u  Daim 
(Duuza), le sillon postérieur le plus proche d u  plan 
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médian est l'antolatéral, comme l'indique G. Elliot 
Smith (1902), et non pas le  splhial  qui, ici, comme chez 
le Cerf (Ceruus), demeure, vers l 'arrière, sur la face 
interne du neopalliuni.  , 

Ces deux points mis à part, je félicite vivement, de 
leur étude très récente, A l A l .  Y. Psarianos et E. Tlienius, 
Paléontologistes distingués, qui nous ont apporté un 
docqJ.mcrit fort intéressant en ce qui concerne l 'anatomie 
céréhralc dcs Ongulis artiodactyles du Pléistocène. 

(1)  A ~ n i o n ~  R. e t  J. IIE GnzuuornsKr. - Le n e o p a l l i u n ~  du 
Mouton. Etude de son développement et interprétation 
de ses plissements. Jouru. of Anatomy, 71 ,  1936,  p.  41-53. 

( 2 )  FRIA'IT M. - Morphologie, développernent e t  évolution du 
cerveau des Ongulés artiodactyles scYénodontes. Ménz. 
.Ilusezc;a ?zut. Hast. mat. 10, 1939, p. 117-188. 

( a )  FRIANT M. - Les caractéristiques fondarnent:iles du cer- 
veau des Ongulés (Ungulata)  périssodactylcs et artio- 
dactyles. C.E. Ac. Sc. 238, 1954, p. 516-518. 

( 4 )  Hnrx M. - Ueber die Insel des Ungulaten Gehirhs. Archiz;. 
f .  Anatomie u. Physiologie, Anatom. Abt. 1900. 

( 6 )  PSARTANOS P. e t  E. THEXIKS. - Ein fossiles Cerviden 
« Gehirn B aus dem Quartar dos Peloponnes (Griech- 
land). Annales géologiques des Pa$s h.elléniques, Athè- 
nes, 1954,  p. 13-32. 

( 6 )  S M ~ T H  G. Elliot. - Comparative Anatomy. Brain of Mam- 
mals. Royal ColZege of Surgeons of E ~ ~ y l a n Z ,  11, 1902, 
p. 329-330. 
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TAIBI,E DES AIATIERES 

Activité de la Société 

Eleclion et corriposition du Bureau de la Société pour 
1954, p. 1 et 5. - Rapport de JI. Eorel, Trésorier, sur  
l 'état finaririer de la Sociétk, p. 6. - Réunion cxtra- 
ordinaire annucllc de la Société, lc 27 Mai 1954 dans 
la régi011 de Fauquerribergues, p. 121. - Election de 
iiouvetiux inembres, p. 2, p. 6, p. 51, p. 121, p. 124, 
p. 166. - Séances ordinaires de la Société : 6 Janvier, 
p. 1 ; 3 Février, p. 2 ; 3 Mars, p. 31 ; 7 Avril, p. 67 ; 
5 Mai, p. 321  ; 2 Juin,  p. 124 ; 3 Novembre, p. 137 ; 
le' Décembre, p. 166. 

Excursions de la Société 

l i s t e  dcs excursions organisées en 1954 par la Société, 
p. 6. - Compte-rendu de l'excursion d u  27 Mai dans 
la région de E'auquembergues sous la Présidence de 
11. F. Joly, p. 121. 

Nécrologie 

A l .  de AIargerie, p,  125. - 31. Bigot, p. 123. - 
RI. G.  Lluhois, p. 123. 

Distinctions honorifiques 

J h c  Darizb-Corsiri, Docteur. ès-Scierices naturélles, 
p. 2 et p 123. - AI. A. Duparqne, Chevalier de la 
Légion d'I-Ionneur, p. 5 et p. 123. - M. G. M7aterlot, 
Grand Pr ix  Kuhlmann, p. 5 et  p. 123. - M. C. 
Jlonomakhoff, l 'ris i,éonard Uanel, p. 5. - M. P. 
Pruvost, AIembre de l'Académie des Sciences, p. 1'22. - 
11. Ic Major Stcvens, Jlcmbrc d'Honneur de la Société 
royale néerlanduise de Géographie, p. 124. 
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Présentations d'ouvrages 

Xme P. Danzé-Corsiri présentc et remet à la Société 
son mémoire de T1ii.sel p. 2. - BL. M. Dreyfuss fait don 
à la Soriéte d 'un mFmoire dont il est l 'auteur, p. 166. 

AI. F. Joly, Président, p. 2. - RI.  F. Joly, Président 
à l'occasioil de la réunion extraordiriaire de la Sucicté, 
p. 122. 

Exposés de travaux 

M A I .  A. Duparque et Ch. Delüttre : Kemarques com- 
plPmerltaires sur  la structure microscopique des houilles 
de Kénadsa (Algérie), p. 2. - RI.  Cr. Waterlot : Le 
Crétacé sous revêtemmt tertiaire dan! la région de 
Vieux-Rerig, Jeumont et Jlaubeuge, p. 121. - AI. 
P. Frorncrit : Importance de la découverte dlOogones de 
Chnra, de débris dc Sphaynunt, de sporanges de fougères 
dans une tourbe flandrienne du Kord de l a  France, 
p. 161. - AI. J. Fabre : Dcus polypiers visécn supérieur 
dc Tindouf (Sahara X.W.) : Caninophljllu~n a~diiaci 
AI. Nd. et  11. var. dcnsn nov. var. et Carçinophyllurn 
coronatuwa nov. sp., p. 161. 

Paléozoologie 

Sur le moule endocrânicn du Daim (Dama.) quater- 
na i ic  d'Almyros {Grète), par  AI. Friant,  p. 167. 

Paléobotanique 

Sur  les Sphenophljllum du Sléplianicn. Contribution 
à la révision du genre Rphenophyllum, par  J. Ihubinger 
et P. Vetter, p. 106. 

Pétrographie 

Comparaison d'ohscrvations locales sur le soufre et 
sur la densité &e la houille aux Etats-Unis (Etat d'Ohio) 
et sur quelques échantillons de veine de houille du Bassin 
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du Nord et du l'as-de-Calais, par J. Berteloot, p. 7. - 
Analys? dc quelques calcaires viséen3 de l'Avesnois, pa r  
II. Derville et hl. Jarovoy, p. 20. - Tonstein de la partie 
supérieure de l'Assise de Bruay, par P. DollE, p. 39. - 
Sur  une transformation de la polyhalite en gypse, pa r  
A. Ronte et P. Celct, p. 53. 

Stratigraphie 

Forage dcs Etablissements Le Blan à Ilille (avenue (le 
Bretagne), pa r  G. Delépine et F. Joly, p. 31. - Poche 
de dissolution, argiles de décalcificatiori et grès iname- 
lonnés dans la région d'Arras, par A. Ibnte ,  p 67. - 
Qilc~lques niveaux r e p h s  dans le hoixillcr inférieur du 
bord Xord du Bassin au Siège Lcmüj-, par  A. Dalinval, 
p. 125. - Contribution à l'étude du Na~riurirn d u  Gassiri 
houiller du l'asde-Calais, pa r  A. Bouro7, p. 137. - d u r  
l'imiportance de la masse de crair soliflule dans la vallEe 
de la Sensée, par G. Waterlot, p. 160. 

Tectonique 

Quelques niveaux repèrcs dans 1' houiller inférieur 
du bord Nord d u  h s s i n  au siege Lemap, par A. Dalinval, 
p. 125. 

Sédimeritologie et Phénomènes actuels 

Xanifestation des plién~mènes glaciaires r6ccnts d a m  
la partie occidentale du Labrador, par J. Laporte, p. 16. 
- Considérations sur  la genèse des bancs dans les sédi- 
ments mariris, par  M. Dreyfus ,  p. 95. - La prkscnce 
de sols polygonaux au  bord de l'Ashuanipi (Labrador, 
Canada) r t  les probl6mes qu'ils impliqurnt, pa r  J .  
Laporte, p. 162. I 

Hydrogéologie 

Forage des Etablissements Le Blan à Lille (avenue de 
13retagne), par  G. Delépine et P. Joly, p. 31. - Sur 
1 'importance de la masse de craie solifluée dans l a  vallée 
de la Sensée, par  G. Waterlot, p. 160. 
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Terrain primaire 

Analyse de quelques calcaires viséens de l7Xvrsnois, 
par  H. Derville et M. Jarovoy; p. 20. - Forage drs 
Etablissements Le Blan à Lille (avenue de Bretagne), 
par G. Delépirie et F. Joly, p. 31. - Tonstein de la 
partie supérieure de l'Assise de Bruay, pa r  1'. Uollé, 
p .  39. - Sur les Sphenopkyllum du Stéphanien. Contri- 
bution à la révision d u  genre Sphenophyllum, par J. 
Doubinger e t  P. Vetter, p. 106. - Qwlques niveaux 
repères dans le Iiouiller inférieur du bord Nord da 
Hassin au siège Lemay, pa r  A. Dalinval, p. 123. - 
Contribution à l'étude du Namurien du Bassin Houillrr 
du Pas-de-Calais, par  A. Bouroz, p. 137. 

Terrain secondaire 

Forage dt~s  Etablissements Le Blan à Lille (avenue 
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